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			PRÉFACE


			Antoine Bonal naquit à Rodez en 1548. Il appartenait à une de ces familles bourgeoises dont les membres étaient presque tous « gens de loi » ou « gens d’Eglise » et qui formèrent peu à peu à côté de la noblesse de race ce que nos vieux jurisconsultes appelèrent la noblesse de robe. Un des ancêtres d’Antoine Bonal, comme lui juge des montagnes du Rouergue, était en 1415 commissaire chargé de réformer le domaine des Comtes de Rodez ; un autre, après avoir été vicaire général du diocèse de Bordeaux, devint en 1486, évêque de Bazas. Son père, Jean Bonal, était greffier du Conseil et gardien des archives du comte de Rodez.


			Antoine Bonal devint à une date que nous ne connaissons pas, juge des montagnes et quatre chatellenies du Rouergue. Il était, à ce titre, un des officiers de justice du comte de Rodez qui avait dans cette ville, outre son juge d’appaux, le juge du bourg, le juge des montagnes et le juge de la cité qui avec le bailli de l’Evêque constituait la cour de Parcage (1). L’origine de cette dénomination de juge des montagnes du Rouergue se trouve, ainsi que le fait remarquer M. de Gaujal (2), dans la division primitive du comté de Rodez en deux parties fort distinctes, l’une comprenant le bourg de Rodez et quelques châteaux situés dans les environs, l’autre située au Nord du Lot et comprenant la contrée appelée aujourd’hui la montagne et jadis les montagnes du Rouergue.


			Si on peut indiquer ainsi d’une manière au moins approximative les limites territoriales de la juridiction du juge des montagnes du Rouergue, il est plus difficile de déterminer d’une manière précise la nature et l’étendue du pouvoir judiciaire que ce titre conférait au magistrat qui en était investi. Il est probable qu’à l’origine ce pouvoir était souverain. Car, en principe, le droit féodal n’admettait pas de recours à une juridiction supérieure. « Appel, disent les Etablissements de saint Louis, contient félonie et iniquité ». Mais on sait comment ce principe ne tarda pas à être modifié par l’admission d’au moins deux cas de recours au suzerain, le faussement du jugement et la défaulte de droit. Ce recours qu’en vertu de l’habile maxime imaginée par les légistes « le roi est le souverain fieffeux de tout le royaume », devait être porté devant une juridiction royale, pouvait, quand il s’agissait des décisions du juge des montagnes du Rouergue, être porté devant une autre juridiction seigneuriale. Car le roi de France avait accordé au comte de Rodez, de même qu’au seigneur de Sévérac et au vicomte de Carlat, le privilège spécial d’avoir un juge d’appaux.


			Antoine Bonal, dont la famille possédait plusieurs offices de judicature du comté de Rodez, avait à sa disposition une foule de documents à l’aide desquels il a composé son Histoire de la comté et comtes de Rodez (3). Trois exemplaires manuscrits de cet ouvrage ont servi à la publication entreprise par la Société des lettres, sciences et arts de l’Aveyron. Un de ces manuscrits appartient à la Société ; il lui fut donné en 1842 par M. de Rudelle fils, de Cassagnes-Bégonhès (4). Il porte en tête la note suivante que nous reproduisons textuellement :


			« Ce manuscrit très- prétieux, a été trouvé dans la partie des livres, composant la bibliotèque de feu M. de Seguret, ancien magistrat à Rodez, mon cher beau père ; et qui furent partagés en famille l’an 1825. – Il dut être conservé très- pretieusement : comme contenant la véritable histoire, bien détaillée du pays que nous habitons :


			Fait à Cassagnhes le 10 aoust 1827.


			de Rudelle, j. de paix.


			Les deux autres sont déposés à la Bibliothèque nationale. L’un, portant le n° 11,644, fonds Français, contient des appendices assez considérables, notamment une généalogie de la maison d’Albret. L’autre fait partie de la collection Colbert. C’est une copie du manuscrit original faite à Rodez même, en 1667, sous la surveillance de M. de Doat, président de la chambre des comptes de Navarre, qui avait été chargé par Louis XIV de recueillir dans les archives des diocèses de Rodez et de Vabres des copies collationnées des titres intéressant le domaine royal. Voici d’ailleurs comment se termine le manuscrit : Le 4 mars 1667, la présente copie a été bien et dûment rédimée et collationnée du livre original composé par feu M. Anthoine Bonal, juge des montagnes, fils de M. Jean Bonal, greffier du conseil et garde des archives du Roi, du comté de Rodez, natif et habitant de la ville de Rodez – en laquelle ledit Antoine décéda en l’année 1628, âgé de 80 ans – trouvé ledit livre en la bibliothèque de feu M. Pierre Rey, juge mage, lieutenant général au siège présidial et sénéchaussée dudit Rodez et remis en mains de M. de Doat, conseiller du Roi en son conseil d’Etat, et président en la chambre des comptes de Navarre, par Mre Ant. Valéry, à présent greffier dudit conseil et garde desdites archives de la comté de Rodez qui l’a retiré pour le remettre en mains de la demoiselle Vve dudit sieur Rey, après qu’il a été vérifié par le rapport et confronctation de diverses pièces écrites par ledit Ante Bonal qui ont été exhibées par diverses personnes de sa famille et autres, qui ont témoigné que ledit livre avait été écrit par lui, et que ladite copie a été corrigée par moi soussigné étant en ladite ville de Rodez à la suite dudit seigneur président, suivant les arrêst de ladite chambre des 23 juin et 9 octobre dernier, et ledit seigneur président et ledit sieur Valéry ont signé avec moi dit soussigné. – De Doat. – Valéry, garde du trésor. – Capot.


			Qu’est devenu ce manuscrit autographe qui, en 1667, se trouvait dans la bibliothèque de M. Pierre Rey, juge mage, lieutenant général au siège présidial et sénéchaussée de Rodez ? Est-ce le manuscrit que possède la Société des lettres, sciences et arts de l’Aveyron et qui de la famille de Rey serait passé dans la famille de Séguret ? C’est ce qu’il est bien difficile d’affirmer. En tout cas, il paraît certain que : le manuscrit 11,644 de la Bibliothèque nationale n’est pas l’original écrit par l’auteur ; 2e que ce même manuscrit n’a pas servi à la copie qui fait partie de la collection Colbert. Sans entrer à cet égard dans une discussion qui nécessiterait des connaissances paléographiques spéciales, une simple observation suffira. Au livre II, chapitre Ier, on trouve en marge, dans le manuscrit de Rodez, et écrite par une main autre que celle qui a écrit le texte, la mention suivante : « Depuis la mort de l’autheur, M. Plantavit, evesque de Lodesve a fait l’histoire des comtes de ladite ville, d’où paraist que lesds Richard et Hugues estaient cadest de la maison de L’odesve ». Or cette note, marginale dans le manuscrit de Rodez, est intercalée dans le texte même du manuscrit 11,644 de la bibliothèque nationale, et on remarque qu’elle n’avait pas été primitivement insérée dans le texte du manuscrit de Colbert et qu’elle n’y a été inscrite qu’après coup et sous forme d’interligne. Cette seule observation suffit pour faire présumer, ce que d’ailleurs un examen plus approfondi des textes autorise à croire, que, s’il existe, parmi les trois manuscrits que nous venons d’indiquer, un manuscrit original écrit par l’auteur lui-même, ce manuscrit est celui que possède la Société.


			Quel est le mérite de l’œuvre de Bonal ? L’éminent historien du Rouergue, appréciateur autorisé en pareille matière, déclare que « cette volumineuse histoire n’est intéressante que par les nombreux actes qui y sont insérés » (5). Ce jugement, en apparence aussi sévère que laconique, doit être bien compris, et il ne faudrait pas lui attribuer une portée qu’il n’avait certainement pas dans la pensée de M. de Gaujal. Pour apprécier l’œuvre de Bonal, il faut tenir compte à la fois du but que poursuivait l’auteur, du milieu dans lequel il vivait, de l’époque à laquelle il écrivait, des connaissances et des moyens d’information qu’il possédait.


			« J’aime, dit Montaigne (6), les historiens ou fort simples ou excellents. Les simples, qui n’ont pas de quoi y mêler quelque chose du leur, et qui n’y apportent que le soin et la diligence de ramasser tout ce qui vient à leur notice et d’enregistrer à la bonne foi toutes choses sans choix et sans triage, nous laissent le jugement entier pour là connaissance de la vérité. Tel est, par exemple, le bon Froissart, qui a marché en ses entreprises d’une si franche naïveté, qu’ayant fait aucune faute, il ne craint aucunement de la reconnaître et corriger en l’endroit où il en est averti, et qui nous représente la diversité des mêmes bruits qui couraient, et les différents rapports qu’on lui faisait. C’est la matière de l’histoire nue et informe : chacun en peut faire son profit autant qu’il a l’entendement ».


			Bonal appartient à la catégorie des « simples » ; il aime à citer Froissart et il paraît s’être inspiré de sa méthode. Il ne faut pas lui demander des jugements personnels, des vues générales et d’ensemble ; il reproduit les faits, il cite les documents, sans commentaire, sans appréciation et aussi souvent sans contrôle. Il ne voit dans les événements dont il fait le récit que des incidents notables de l’histoire locale et il n’essaie pas, en en recherchant les causes, de les rattacher à l’histoire générale. Ainsi, au chap. 3 de son livre III, Bonal fait un récit très- long et très- circonstancié des différends qui éclatèrent en 1293 entre l’évêque et le comte de Rodez ; ces différends furent terminés en 1316 par l’établissement d’un paréage. Nous ne connaissons pas d’exemple plus frappant que l’établissement de cette cour de paréage de l’extension que prirent au XIIIe siècle les juridictions ecclésiastiques dans toute la France : il ne faut point d’ailleurs s’en étonner, puisque l’arbitre choisi par le comte et l’évêque était le célèbre Guillaume Duranti, évêque de Mende, ancien professeur de droit à Bologne et à Modène, auteur du speculum juris, le jurisconsulte « qui étendit le plus l’autorité des tribunaux d’Eglise dans les matières civiles » (7). Loin de voir dans la sentence de Duranti, qu’il transcrit entièrement, le résultat d’une tendance générale et l’application d’une doctrine, Bonal n’y voit qu’un fait isolé, un incident local, ou, comme il dit, une invention aussi fructueuse et utile pour la ville de Rodez que autre que jamais y eust été auparavant excogitée ».


			Un autre caractère du livre de Bonal est l’absence de toute critique. Peut-on lui en faire un reproche ? Bonal ne s’est donné pour mission que de sauver de l’oubli des faits qu’il a vus ou qu’on lui a rapportés ; on peut dire de lui comme de Froissart que c’est un miroir fidèle qui reproduit quelquefois des personnages déguisés ». Bonal n’est pas un historien, c’est un copiste minutieux, un compilateur patient, quelquefois un chroniqueur fidèle. Il a en réalité continué l’œuvre de son père ; celui-ci était gardien des archives du comte de Rodez ; le fils l’a été aussi, puisqu’il nous a conservé le souvenir de faits et le texte de documents que, sans lui, les historiens du Rouergue n’auraient jamais connus.
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					 (1) C’est à partir de 1282 que les comtes de Rodez eurent un sénéchal.


				


				

					 (2) Etudes historiques sur le Rouergue, tome I, p. 215.


				


				

					 (3) La Bibliothèque nationale possède une très- belle copie d’un manuscrit du même auteur intitulé : Histoire des Evêques de Rodez, depuis saint Amans jusqu’à Georges d’Armagnac.


				


				

					 (4) La Société possède une belle copie d’un premier travail de Bonal :Mémoires concernant le comté de Rodez. Elle lui fut donnée en 1838 par M. Jules Duval qui l’avait trouvée dans la bibliothèque de feu M. le président de Séguret.


				


				

					 (5) De Gaujal, Etudes historiques sur le Rouergue, tome I, p. 50.


				


				

					 (6) Essais, livre II. chap. V. Des Livres.


				


				

					 (7) A. Bardoux, Les légistes, leur influence sur la société française. p. 9.


				


			


		


	

		

			LIBVRE PREMIER : 
DE LA COMTÉ ET COMTES DE RODÉZ


			De la source et origine 
de la comté de Rodéz et 
de l’Aquitaine d’où elle est dérivée


			CHAPITRE Ier


			La comté de Rodez, Ihors de son premier establissement, estoit de beaucoup plus grande estendue qu’elle n’est de présent, par ce qu’elle comprenoit a Ihors tout le pays de Rouvergue, où maintenait elle ne contient qu’une troisième partie d’yceluy, coume nous monstreront cy après. Elle est très-anciene et des premières que Charles le grand, roy de France, establit en Aquitaine, Ihors que, après avoir vaincu pour la dernière fois Hunnauld, qui en estoit duc, il la divisa en plusieurs comtés. Mais par ce que ceste comté faisoit a Ihors, coumme elle faict encores de présent, une partie du corps de l’Aquitaine, et qu’elle en a esté tirée et come desmembrée, il semble estre nécessere de voir (avant que passer plus avant au discours que nous avons entreprins d’ycele) que c’est que de l’Aquitaine, de la situation et estat ancien d’ycele, et de l’occasion que meut ce roy de la policer et ordoner aultrement qu’ele n’estoit au paravant, scavoir d’une seule duché en faire plusieurs comtés, coumme il feit. A quoy nous procéderons le plus brièvement que faire se pourra.


			L’Aquitaine se treuve avoir esté diversement prinse par nous hystoriens Gaulois. Car bien que toutz la tienent pour une partie de la Gaule, les premiers toutesfois la font fort petite, au regard de ceux qui ont escript après qui la figurent de beaucoup plus grande estendue, comprenent soubs ycele plus de peubles ou pays que ne font les premiers. Jules Cæsar, à mon advis, est le premier qui en ha parlé de propos délibéré, c’est icilà en ses mémoires ou commenteres, ayant divisé toute la Gaule en troys parties, scavoir en la Gaule Belgique, Celtique et Aquitanique. Il enclost la Gaule Aquitanique entre la rivière de Garomne, lesmons Pyrénées et l’Océan, qu’est seulement ce cartier de pays que nous apelons maintenent la Gascogne. A ce compte, l’Aquitene estoyt fort petite et le pays de Rouvergue ne pouvoit estre comprins soubs ycele. Aussi ce mesme autheur met les Rouverghas soubs les Celtes. Mais Octavian Auguste, nepveu de Jules Cæsar, s’estant saisi de l’estat Romain et s’en estant rendu prince ou seigneur absolu, feit par le ministère d’Agrippa, son beaufils, ung général despartement de toutes les provinces de l’empire. Par yceluy il divisa la Gaule transalpine (car nous ne parlons pas icy de cele que les Romains apeloint cisalpine) en quatre principales provinces. C’est en la Gaule Belgique, Lugdunoise, Narbonoise et Aquitanique. Il feit passer l’Aquitene, ou partie d’ycele, par de là la rivière de Garomne, et l’estendit jusques à cele du Loire, adjoustent à ycele dix peubles ou pays, qui auparavant estoint nombrés entre les Celtes. Et ce feut a lhors que le pays de Rouvergue entra premièrement dans l’Aquitene, d’où il avoyt esté jusques a lhors exclus. Voici coumme Strabo parle de ce despartement au quatriesme libvre de sa Geographie (8) :


			« At enim Cæsar Augustus quadrifariam Galliam partiens Celtas quidem Narbonensis provinciæ deffinivit, Aquitanos vero et ipse sane extollens insuper decem adjecit gentes ex hiis quæ inter Garumnam et Ligerim fluvium colunt. Reliquam dupliciter partivit. Unam quidem Lugduno applicans usque ad superiorem Rheni plagam, alteram vero Belgis ».


			Il ne volut rien altérer en la Narbonoise ; ains la laissa en l’estat qu’ele estoit auparavant, contenent soubs soy tout ce que les Romains avoint acquis dans les Gaules avant la venue de Cæsar. Mais pour l’Aquitene, par ce qu’il la trouva fort petite, ne comprenent a lhors que ce que nous avons dict cy dessus, il la volut aggrandir de dix ou doutze peubles qui devant estoint censés entre les Celtes. Lui mesmes ung peu plus bas faict le dénombrement de ces peubles, et en met jusques à doutze (9).


			Inter Garumnam (dictil) et Ligerim adjacent gentes Aquitanis attributæ. Eluii ab Rhodano incoantes, post quos Vellaii aliquando Arvernis commixti, nune sibi ipsis adstricti, dehine Arverni, et Lemovices, et Petrocorii, post hos autem Nittiobriges, et Cadurci, et Byturiges qui Cubi nominantur. Ad Oceanum vero spectantes Santoni sunt et Pictones : hi quidem Garumnæ accolæ, alii autem Ligeris. Ruteni autem et Gabales Narbonensi terræ proximi ».


			En voilà jusques à doutze, et toutes fois le lieu que le premier nous avons ammené du mesmes autheur n’est chargé que de dix. Mais qu’est plus estrange, quelque peu de lignes avant ce dernier passage, il y en met jusques à quatorze : 


			« Deinceps (dict il) de Aquitanis et de attributis illis gentibus Gallicis numero quatuor decim dicendum est quæ inter Garumnam et Ligerim habitant ». 


			Que me faict entrer en c’este opinion que ce nombre qui en l’ung et en l’autre de ces deus lieux estoit marqué en chiffre a esté corrompu, et qu’il y fault remetre doutze. Depuis que venent ce mesmes autheur au dénombrement de ces peubles, il en nomme seulement doutze. Nous ne parlerons pas icy de la subdivision de ceste mesmes Aquitaine, que feut après par traict de temps faite, Ihors qu’ele feut partie en troys, scavoir en la première et segonde Aquitaine et en ceste province apelée Novempopulonia que faisoit coumme une troisième Aquitaine, par ce que cela est hors de nostre subject. Nous nous contenterons d’avoir monstré coumme et en quel temps ce pays de Rouergue feut comprins en l’Aquitaine.


			Le pays d’Aquitaine demeura en cest estat tant que les Romains la tindrent et jusques à ce qu’ils la cédarent et mirent entre les mains des Wisgoths, n’ayans le moyen de la se conserver plus avant. Ce feut l’empereur Honorius qui par l’entremise du comte Constance la baila et deslivra à Wallia, leur roy, s’en estans eulx déjà saisis d’une grande partie. Prosper Aquitanieus, en sa chronique, met ceste deslivrance soubs le consulat de Monaxius et Plinta, qui tumbe sur l’an de l’incarnation de Jésus Christ 419. Voici coumme il en parle (10) : Monaxio et Plinta consulibus, Constantius pacem fîrmat cum Wallia, data ei ad habitandum Aquitania cum quibusdam civitatibus confinium provinciarum ». Et bien que cest autheur samble assurer que toute l’Aquitaine leur feut concédée, la vérité toutesfois est tele, qu’il ne leur en feut doné que une partie, scavoir la segonde Aquitaine, coumme Isidore mesmes, en sa chronique des Goths, le confesse en ces termes (11) :


			Wallia per Constantium patritium ad Gallias revocatur data ab eo Goithis ad habitandum 2a Aquitaniacum quibusdam civitatibus confinium provinciarum ».


			Mais ils ne tardèrent guieres à se dilater et estendre leurs limites. Car bien tost après ils se saisirent de la première Aquitaine, et de la province Narbonoise, si non de toute, pour le moings de tout le Languedoc, qui en ce temps là estoit entendu par ce mot de Septimania. De toutes lesqueles provinces ils érigèrent ung beau et grand royaume, s’estendent du septemtrion au midi, depuis la rivière du Loire jusques aux mons Pyrénées ; et de l’Orient à l’Occident, depuis la rivière du Rhosne et ceste partie de la mer Mediterranée, qu’est entre Marseile et Narbone, jusques à l’Océan. Ils placèrent leur siège royal à Tholoze, qu’ilz choisirent pour la vile capitale de leur royaume.


			Or quoy que ce royaume feut composé non seulement des troys Aquitaines, coumme nous venons de dire, mais aussi de la Narbonoise, ou plus grande partie d’ycele, si estce toutesfois que ce nom d’Aquitaine luy demeura, de sorte que l’on coummença dès lhors d’apeler Aquitaine tout ce royaume Gotthique, bien que les viles de Tholouze, Narbone, Carcassone, et généralement toutes les aultres viles de Languedoc y feussent comprinses. Voilà pour quoy dens quelques aucteurs, qui escripvirent du temps des Goths ou bien tost après, durent la première lignée de nous roys françois, ce nom de Aquitani se treuve prins pour toutz les habitans du royaume Gotthique, feussent ils de l’Aquitaine ou du Languedoc. Salvian, l’ung de ces aucteurs au septiesme de ses libvres, De providentia et gubernatione Dei (12), volant monstrer que les Goths bien que barbares et hérétiques vivoint néanmmoingz plus moralement que ne foisoint les habitans des provinces desqueles ils s’estoint rendus mestres, quoy que catholiques, ne les apele autrement que Aquitanos, bien que il y en heut aussi bien de la province Narbonoise que des Aquitaines, ainsin qu’il est fort aisé de comprendre par le discours qu’il en faict. D’où nous pouvons voir coumme quelques ungs reprenent mal à propos le moine Aimoin de ce qui, au coummencement de son hystoire françoyse, en la division des Gaules qu’il faict au cinquième chapitre de son premier libvre, il met les viles de Narbone et de Toulouze dans le pays d’Aquitaine (13) :


			« In Aquitania (dict il) continentur urbes egregiæ Narbona, Arvernia quæ nune Clarus mons vocatur, Cadurcum, Tolosa, Gabalis, Rutena, Lemovix, Petragorica, Pictavis, Biturix, Burdegala, Sanctona et Engolisma ».


			Les Wisgoths teindrent asses longuement l’Aquitaine et jusques à ce qu’ils en feurent chassés par les François, de nouveau venus en France du costé de la Germanie, lesquels, après ceste mémorable victoire qu’ilz obtindrent sur les Wisgoths près la vile de Poictiers, in campis Vogladensibus, l’an de JésuChrist 509, coumme quelques ungs tienent, ou coumme les aultres assurent 507, se saisirent de l’Aquitaine après les avoir constrainctz de se retirer en Espaigne, la pluspart de laquele ils avoint dejia acquise. S’estans donc les François rendus mestres de l’Aquitaine y establirent ung duc pour la régir et gouverner soubs leur auctorité. Nous chroniqurs francoys nomment quelques ungs qui teindrent c’este duché soubs la première race de nous roys. Australie en estoyt duc soubs le roy Théodoric ; Villachaire soubs le roy Clotere ; Sigulfe sous le roy Sigebert ; Regnoald et Disier soubs les roys Childebert et Chilpéric, et Astrouvald après luy ; Sadregesil soubs Dagobert. Le chroniqueur Sigebert (14) soubs l’an 711 faict mention d’ung duc d’Aquitaine, nommé Bog, qui avoit pour femme une noble dame, apelée Oda, à la quele cest aucteur donne le titre de sainete : 


			« Sancta Oda (dict il), uxor Boogis ducis Aquitanorum, sanctitate claret in Gallia ».


			Toutz ces ducs Aquitaniques avoint recognu nous roys de France pour leurs roys et seigneurs supérieurs ; mais celuy qui vint après Bog, que feut Eudes, voyent la fainéantise de nous roys, qui avoint abandonné le gouvernal de ce royaume et résigné leur authorité ez mains de leurs maires du palais, qui se jouoint des affaires publiques et les manioint à leur phantasie ; et, voyant d’aultre costé coumme ils estoint occupés aux gueres d’Austrasie, et avoint coume mis en obli les affaires des provinces de deçà, pensa de se rendre souverain de l’Aquitaine, et feit révolte contre le roy son mestre. Ce qui donna pendent quelques années de l’occupation à Charles Martel devenu n’avoit guieres mère du palais au royaume de la Neustrie, duquel l’Aquitaine dépendoit, et ce pour le renger à la raison et le remetre à son debvoir ; ce que, après beaucoup de peine et de travail, il feit à la fin, luy arrachent des mains la duché, et par mesmes moyen luy ostent sa vie. Ce que Sigebert (15) tesmoigne estre advenu l’an sept cens trente deus, car c’est ainsin qu’il parle de sa deffaicte soubs ceste année là : « Carolus in Vasconia cum Eudone pugnat » eumque principatu et vita privat ». Mais bien que Charles Martel au moyen de ceste victoire eust regaigné et reprins l’Aquitaine, si estce néanmoins qu’il ne la tint guieres long temps en paix ; car l’année suivante 733, Hunnauld et Waiffer, fllz du deffunt Eudes, la recouvrèrent avec la force et moyens des Sarrazins, qu’ilz feirent entrer en France pour la segonde fois (leur père Eudes leur ayant aultres fois au paravant ouverte la porte, lhors que par le prince Martel ils feurent deffaicts près de la vile de Tours), coumme Vases (16), chroniqur espaignol le tesmoigne soubs ladicte année par ces mots :


			« Hunoldus et Waiffarus filii Eudonis ut Aquitaniam recipiant Sarracenos in auxilium accersunt ». Ces deus frères qui après la mort de leur père se portèrent pour ducs d’Aquitaine, Hunnauld premièrement, et après sa mort Waiffer, donnarent beaucoup d’affaires tent audict Martel que au roy Pepin, son filz, par leurs fréquentes et souvent réitérées révoltes. Car bien que souvent vaincus, dens peu de temps ils se remetoint sus, et recommençoint une aultre guerre, et qui plus est, après la mort de Vaiffer, que le roy Pepin, après l’avoir vaincu en bataile, feit mourir, son filz Hunauld 2 du nom volut encores faire revivre ceste querele, et renouveler la guerre contre Charles le grand, filz de Pepin, de nouveau venu à la corone de France. Mais ce grand et magnanime prince, volant doner fin à ceste si longue guerre, se mit aux champs tout aussi tost qu’il en eut le vent, et, s’estent jetté en l’Aquitaine, poursuivit de si près ledict Hunnauld qu’il le constreignit de se metre à reffuge entre les mains d’ung duc de Gascoigne, nommé Loup, du quel il le recouvra bien tost. Et par ce moyen la guerre Aquitanique print du tout fin, après avoir duré fort longuement. Sigebert et l’abbé d’Ursperge metent ceste prinse soubs l’an 769, et assurent que pour lhors le roy Charles se rendit mestre absolu de toute l’Aquitaine et Gascoigne.


			« Omnes Aquitanos (dict Sigebert) (17) et Vascones accepit Hunnaldum qui ad Lupum Vasconiæ ducem fugerat, à Lupo sibi cum uxore remissum adducit, et sic Aquitanicum bellum finivit. L’abbé d’Ursperge (18) en dict tout autant : Hunnaldum ad Lupum Vasconum ducem fugitivum missa legatione recepit cum uxore sua, ipsoque Lupo cum tota Vasconia sibi obediente regressus est ».


			Et par ce que l’Aquitaine demura régie et gouvernée par tent de ducs que nous venons de nommer, et par une si longue entresmise d’années, scavoir depuis la bataile de Poictiers, que nous avons dit avoir esté guaignée par les François sur les Gots l’an 507, jusques à la prinse de Hunnauld, qu’advint, coumme nous venons de dire, l’an 769, il arriva de là que le pays d’Aquitaine print le nom absolu de duché ; de sorte que quant par deçà, au royaume de Neustrie ou France occidentale, il se parloit absoluement de duché, sans aulcune suite ou addition, il s’entendoit de l’Aquitaine, coume tout de mesmes il se faisoit de la duché de Bavière, en l’Austrasie ou France orientale : chascune de ces deus duchés estait joincte en l’ung ou en l’aultre de ces deux royaumes, coumme le monstre ce lieu d’Otto Frisingensis, tiré du 5 liv. chap. 9 de sa chronique (19), où, parlant du règne de Dagobert, volant monstrer la grandeur et longue estendue de son royaume de France, qui pour lhors estoyt divisé en la Neustrie et en l’Austrasie, après avoir parlé de l’ung et de l’aultre, il adjouste :


			« Erat autem Francorum tam » terminus, ab Hyspania usque in Pannoniam, duos nobilissimos ducatus, Aquitaniam et Bavariam, continens ».


			Bien toutesfois que pendent le règne de ce mesmes roy l’Aquitaine feut bailée à son frère Aribert en appanage, soubs le titre de royaume, ainsin que l’atteste le moyne Aymoin, au 4 lib. chap. 7, De gestis Francorum, en ces termes (20) :


			« Compositis vero rebus et studiis omnium qui rem militarem vel administrabant vel circa suum imperium conspirabant (il parle du roy Dagobert) tactus corde atque respectu fraternæ compassionis ad miserationem inflexus amicorum concilio, fratrem (Aribertum) ex parte consortem regni fecit collataque ci provincia quæ a ripa Ligeris Vasconiam versus extenditur usque ad Pyrænei jugum montis qui Galliam ab Hispania disterminat. Hic ubi potestatem adeptus est, sedem regni Tolosam eligens, sensu non ut putabatur tardus, verum » natura acris ad obeunda negotia statim ingenio suo aptam invenit materiam. Anno enim tertio postquam regnare cœperat totam Vasconiæ terram subegit atque regnum suum latius effecit ».


			Bien que cest autheur ne nomme aultrement en ce lieu l’Aquitaine, il la descript néammoins si particulièrement qu’il donne asses à entendre que c’est de ceste province, et non d’aultre qu’il parle, depuis qu’il l’estant depuis le Loire jusques aux mons Pyrénées. Et si encores au discours qu’il faict après des departemens de ce prince Aribert il luy done ouvertement la qualité de roy Aquitanique, coumme aux 20 et 23 chapitres de ce mesmes libvre (21) : « Assistante Ariberto » Aquitaniæ rege ». Et quelque peu après : « Anno 9 » Dagoberti regis frater ejus Aribertus Aquitaniæ rex » moritur ». Mais ce titre de royaume ne dura pas longuement et ne feut plus avant continué au pays d’Aquitaine que pendent la vie du dict Aribert, que ne fut guieres longue ; et yceluy moreut sens enfens. Dagobert son frère le reprint tout aussi tost et le réunit à la corone de France y remetant ung duc pour y commender comme au paravant.


			Coumme donc nous commencions de dire, le roy Charles le grand, après avoir apaisé les troubles d’Aquitaine, et qu’il l’eust remise soubs son authorité, voyant les grandes et tent de fois réitérées révoltes des ducs, qui l’avoint commendée, et consyderent d’ailheurs les peines et travaulx que tent luy que ses père et ayeul avoint esté constrains de souffrir pour dompter ces rebelles, il se délibéra, pour esviter semblables révoltes, de changer l’estact et gouvernement de ceste province, et de n’y commetre plus, pour l’administration d’ycele, ung seul duc, coumme avoit esté faict jusques alhors ; mais de la diviser et partir en plusieurs comtés, croyant que la multitude des comtes qu’il y establiroit (lesquels ne pourroint bonement ou pour le moins si facilement conspirer tous ensemble contre leur prince) viendroint à faire cesser toutes mutineries et révoltes, et que la trop grande authorité que ung seul gouverneur avoyt heue sur ceste province, estent séparée et distribuée à plusieurs, perdroit la plus part de sa force et vigueur. L’autheur qui a additioné l’hystoire du moyne Aymoin, parlent de ce nouvel ordre que Charles le grand establit au pays d’Aquitaine sur le commencement du Ve libvre :


			« Ordinavit (dict il) per totam « Aquitaniam comites et abbates nec non alios plurimos quos Vassos vulgo vocant ex gente Francorum (quorum prudentiæ et fortitudini nulla callididate nullaque vi obviare fuerit licitum), eisque commisit curam illius finium tutamen villarumque regiarum ruralem provisionem ».


			Ce qu’il dict des abbés ne se doybt entendre des religieux qui avoint la surintendence et gouvernement sur les moines et monastères, coumme ce mot le signifie proprement ; mais il les prent en la signification que pour lhors estoit fort usitée et coummune parmi les aucteurs de ce temps là, scavoir pour de barons, comtes ou aultres grands seigneurs, car le désordre s’estoit alhors coulé tel et si grand, en l’esglise Gallicane, que les grands seigneurs de ce royaume s’estens saisis de la pluspart des abbaies en prenoint les revenus coumme de leur propre patrimoine et bien temporel, voire en estoit venue la chose jusques à ceste extrémité qu’ilz n’avoint pas honte de s’en nommer abbés. Toutz nous chroniqueurs françoins s’acordent en cela. Je ne m’aideray pour le présent que du tesmoignage d’ung seul. Ce sera de Suitger (22), religieux de S. Denis, qui en son hystoire en parle ainsin : « Qui in chronicis abbates dicuntur non sunt » monachi, sed barones et proceres seculares quibus rex » abbatias fruendas concedit ». Quant donc ce supplément d’Aymoin dict que le roy Charlemaigne, poliçant ce pays d’Aquiteine, y establit pour le gouvernement d’yceluy des abbés, il fault entendre qu’il y envoya de grands seigneurs séculiers et lays de son royaume, pour y exercer l’office des comtes et gouverneurs, de sorte que ces deus noms de COMITES et ABBATES se doybvent la prendres en mesmes signification.


			Mais il est temps de reprendre nostre premier propos, que nous avons interrompu pour dire coume en passent quelque chose du pays d’Aquitaine, du quel la comté de Rodez ou pays de Rouvergue dépend et en faict une partie et portion non petite, ayant ceste digression semblé en quelque sorte nécessere, Pour donc nous remetre au premier chemin, nous avions coummencé de dire que la comté de Rodez feut des premières que le roi Charles le grand establit en l’Aquitaine, lhors que, après l’avoir arrachée des mains de Hunnauld, filz de Vaiffer, il y mit l’ordre et police de laquele nous venons de parler. Le supplément d’Aymoin (23), à la suite des paroles que nous avons raportées de luy, faict mention de quelques uns des comtes, que pour lhors y feurent establis, par ces mots :


			« Byturicæ civitati primo Humbertum paulopost Saturninum præfecit comitem, Pictavis Attonem, Petragoricis vero Vibbodum, sed et Arvernis Itterium nec non Vallagiæ (Vellaiæ fortasse) Bultum, Tolosæ Corsonem, Burdegalis Seguinum, Albigensibus Ammonem, porro Lemovicis Hrotgarium ».


			Et bien que parmi ces comtés celle de Rodez ne s’y treuve spécifiée, il ne fault néammoings inférer de là que ce prince ne proveut aussi bien le pays de Rouvergue d’ung comte, coumme il feit les aultres pays y nommés. Car l’Aquitaine en contenoit beaucoup d’aultres, que ne sont non plus spécifiés en ce lieu que celuy de Rodez. Il n’y est pas faict mention de Xaintonge, ny d’Agenois, ni de Quercy, ni de beaucoup d’aultres pays coumprins soubz l’Aquitaine. Et il est certain toutesfois, qu’ilz y feurent pour lhors aussi bien establi des coumtes, que aux pays y spécifiés. Et pour ce que concerne le Rouvergue la vérité est tele que en ce mesmes temps il y feust placé ung comte, nommé Guibert ou Gilbert, duquel il se treuve encores mémoire dans quelques vieulx titres de ce pays. Pepin, roy d’Aquitaine, filz de l’empereur Louis le débonere, l’an 838, concéda aux abbé et religieux de Conques, qu’est ung fort ancien monastère, assis dans le Rouvergue, de letres de sauveguarde, où il est faict mention de ce Gilbert, comte de Rodez, qui avoit donné aux dicts abbé et religieux la place en laquele ce monastère fut basti, ensemble la permission et licence de ce faire. Le coummencement de ces letres est conceu en ceste sorte :


			« Notum sit omnibus S. Dei Ecelesiæ filiis et fidelibus nostris qualiter olim vir venerabilis Dado quondam locum, quidicitur Conquas, desertum atquea Sarracenis depopulatum, in pago Rutenico, per licentiam Gilberti quondam comitis de ratione fisci regis accepit et monasterium a fundamentis construxit, etc. »


			La fundation et bastiment duquel monastère il fault nécesserement raporter au temps et règne de Charles le grand, parce que c’estoit de son temps que ce vénérable abbé Dado vivoit. Et voilà pourquoy le roy Pepin, qui feit dresser ces lettres XXIIII ou XXV ans après la mort de sondict ayeul, Charles le grand, parle en yceles du comte Gilbert, coume d’une persone déjà et assez long temps auparavant décédée, « per licentiam (dict il) Gilberti quondam comitis », et ne fault metre en doubte qu’il ne feut comte de Rodez, bien que en la clause que nous venons d’ammener il ne soit expressément qualifié tel, veu ce qu’est porté par après en ces mesmes letres, et par exprès en la clause où il exempte les abbé et religieux de cete abbaie de la jurisdiction du comte de Rodez en ces termes : « Sed ne in futurum aliquod scandalum inter rectores prædicti monasterii et comites illius provinciæ (il avoit peu au paravant dict que ce monastère estoit situé in pago Rutenico) possit oriri, eo quod prius per licentiam comitis illius idem monasterium fundatum esset, etc. Lesquels ne pourroint estre plus clers, ni plus exprès pour vérifier ce que nous venons d’asseurer, que Gilbert, mentioné en ces lettres, estoit comte de Rodez, et par conséquent que lhors quele roy Charles le grand establit ceste police des comtes en l’Aquitaine il en mit ung en la vile de Rodez, pour commender par toute l’estendue du pays de Rouvergue.


			Je ne veux dire portant que les comtes qui feurent a lhors placés ez viles ou pays particuliers de l’Aquitaine feussent semblables à ceux qui sont de présent ; car je scais bien que teles ou semblables dignités n’estoint a lhors que simples gouvernemens et offices, qui se donnoint par nous roys pour quelque temps aux seigneurs du royaume, qui bons leur sembloit. Mais il est bien certain que teles dignités ne tardarent guieres à devenir héréditaires et patrimoniaux, non qu’il faile croire que cela advint tout à la fois ; mais par traict de temps, et peu à peu, les comtes s’usurpent tantost une autorité, ou prenent quelque aventage, et tantost ung aultre, portés à cela par la négligence de nous roys et favoris, par les troubles et divisions que survindrent entre les seigneurs de ce royaume, après la mort du roy Louys le bègue, et continuarent par une asses longue entresuite d’années jusques au règne de Hugues Capet qui, s’estant usurpé le royaume, servit de colur et prétexte aux ducs et comtes, qui encores ne s’estoint du tout saisis de leurs duchés et comtés, d’achever de s’emparer entièrement de la propriété et patrimoine d’yceles pour les tenir dès lhors en avant coume leur bien patrimonial et héréditere.


			Mais nous avons à remarquer là dessus en particulier, pour ceste comté de Rodez, que bien qu’ele feut pour lhors establie coumme les aultres de l’Aquitaine, elle n’estoit toutesfois en tout semblable à cele qu’est de présent, singulièrement pour ce qu’est de son estendue et grandeur. par ce que l’anciene comté (nous l’apelerons ainsin, pour la distinguer de cele qu’est de présent) comprenoit soubs soy tout le pays ou sénéschaulcée de Rouvergue, ou la nouvele comté ne contient qu’une troisième partie ou quelque peu davantage du pays de Rouvergue, outtre que les comtes qui tindrent et possédarent ceste anciene et première comté estoint sortis d’une aultre tige et estoe que ceulx de la seconde ; de laquele seulement nous avons intention de parler en ces libvres, et montrer leur source, suite et descente, depuis cinq cens ans, ou environ jusques à présent, sens nous obliger aultrement de traicter des premiers, si ce n’est en tent que l’occurrence des affaires et suite du discours nous y pourra porter.
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			De la situation et estendeue 
de la comté de Rodez


			CHAPITRE II


			Nous venons de dire que la comté de Rodez du coumencement, et lhors de son premier establissement, comprenoit tout le pays de Rouvergue ; mais que depuis en ça elle a esté restrainte eu ung cartier d’yceluy, coumme elle se voit de présent. Pour donc pouvoir bien comprendre sa situation et estendue, il nous fault dire quelque chose de ce pays de Rouvergue, dans lequel elle est comprinse, et de sa vile capitale, qu’est Rodez, de laquelle elle prend sa dénomination ; mais ce sera le plus briefvement que faire se pourra.


			Le pays de Rouvergue est de présent composé de deus dyocèses, scavoir de cele de Rodez et de cele de Vabres, où le temps passé il n’y en avoit qu’une seule, qu’estoit Rodez. Ce feut le pape Jean 22 qui d’une en feit deux, érigent l’abbaie de Vabrés en évesché, à laquele pour dyocèse il attribua le pays de Vabres, qu’estoit, coume il est encores de présent, comprins soubs le pays et sénéschaulcée de Rouvergue Ces deus dyocèses donques, joinctes ensemble, composent l’entier pays de Rouvergue, en figure presque ovale, prenent la longueur d’yceluy d’orient en occident, depuis la vile de Nant, qu’est du costé d’orient, vers le pays de Languedoc, jusques à cele de Sainct Antonin, qu’est du costé de Quercy ; et la largeur depuis le pont de Trebou, qu’est sur la rivière de Truerre, vers le pays d’Auvergne, jusques au pont de Cyrou, sur la rivière de Biaur du costé d’Albigeois. Il ha d’estendue environ vingt et cinq lieues de long, et xv lieues de large, mesurant la longueur et la largeur aux lieux que nous venons de marquer. Car de la vile de Nant, assise à l’ung des boutz dudict pays, du costé d’orient, jusques à cele de S. Antonin, qu’est à l’aultre bout, du costé d’occident, l’on comte vingt et cinq lieues de chemin, ou environ ; et du pont de Trebou, qu’est vers le septemtrion jusques à celuy de Cirou, qu’est vers le midi, il y ha environ quinze lieues. Il est borné des pays d’Auvergne, Gévaudan, Languedoc, Albigeois et Quercy. Dans yceluy se voyent trente cinq ou xl viles, petites ou grandes, scavoir : Rodez, Villefranche, Milhau, S. Antonin, Vileneufve, Roupeyroux, Sauveterre, Najac, Brefueilh, Rinhac, Naucele, La Salvetat, Clerevaux, Conques, Marcilhac, Albinh, Antraigues, Asprières, Le Mur de Barrés, Montbasens, La Gyole, Espalion, S. Cosme, S. Genieys, La Roque Valsergue, Sévérac, Compierre, S. Affrique, S. Rome, S. Sernin, Nant, La Cavalerie, Vabres, Belmont, Le Pont de Camarès, S. Ysaire, Cassaignes Begoignès, Castelnau de Lebesou et aultres jusques audit nombre et plus, assises les unes en la haute marche les aultres en la basse, et les aultres en la marche dicte de la comté. Estant ainsin que ce pays de Rouvergue se treuve divisé en trois parceles, scavoir en la haute marche, et en la basse marche, et en la comté de Rodez ; la haute estens située du costé d’orient, la basse du costé d’occident, et cele de la comté estent presque au milieu des aultres deux. Qu’est une division non fort anciene, mais introduite depuis peu de temps pour faciliter, coumme il fault croire, la levée des deniers royaulx, et par conséquent depuis que les tailhes commencèrent de se rendre ordineres.
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			De la ville de Rodez, 
capitale du pays de Rouvergue


			CHAPITRE III


			Coumme la vile de Rodez est la capitale du pays de Rouvergue, aussi est elle assise au beau milieu et coumme au centre d’yceluy. Le reste du pays prenent sa dénomination d’elle, estant aisé à voir que Ruteni (c’est le peuble de Rouvergue) furent ainsin nommés de leur vile mère ou métropole, Ruthena. Ptolomée (24), au segond de sa Géographie luy donne ung aultre nom, l’apelant Sogodunum. « Rutheni (dict il) quorum civitas Sogodunum ». Cest autheur a cela de particulier que de nommer les viles de la Gaule de quelques noms estranges, qui ne se treuvent parmi les aultres autheurs. Coume pour exemple, il apele la vile capitale du pays de Périgort Vesuna, celle de Cahors, Divona ; la Ville de Limoges, Ratiastum, et ainsin de plusieurs aultres. Ce qu’il ne fait pas de soy mesmes, ni de son invention, et qu’il n’aye quelque garent de son dire. Je vouldrais croire que bien que cest autheur se treuve postérieur à Strabon, Pline et Pomponius Mela, et qu’il aye escript après eulx, que ce néammoings il a esté aydé pour l’adresse de sa Géographie de quelques tables ou mémoires plus vieilhes que n’estoint toutz ces premiers autheurs, lesqueles n’estoint tumbées en leurs mains, d’où il tira ces vieulx et anciens noms des viles, qui se voyent dans ses euvres. Sur quoy toutesfois il fault remarquer que la pluspart de ces motz se treuvent maintenent vitiés et corrompus, à la faulte des escripvains, qui ont transcript les libvres de Ptholomée, ou bien des imprimeurs qui, les pensens corriger, les ont du tout corrompus et dépravés.


			Il est certain que Ptholomée, par ce mot Sogodunum, a volu exprimer le vieilh nom de la vile de Rodez, en la façon que les anciens Gaulois Celtes la nommoint avant que les Romains missent le pied en Gaule. Mais, coumme nous le lisons maintenent dens les libvres réçans de cest aucteur, il y a faulte d’une letre seulement ; car au lieu de Sogodunum il y fault lire Rogodunum et croire que c’estoit le vray nom de ceste vile, avant la veneue des Romains en Gaule. Ce grand et docte personage beatus Renanus, en sa Germanie, asseure que ce mot de dunum, que l’on treuve souvent adjousté au nom propre de quelques viles de la Gaule, est ung vieilh nom Wallon ou Gaulois signifiant une colline ou montaigne, du quel les Gaulois se servoint coumme d’une addition au bout du nom de leurs villes, qu’estoint assises au feste ou pente de quelque colline : d’où vient que encores au vieilh langage françois l’on apele dunes les levées ou rempars, qui se dressent contre l’impétuosité et orage des mers ou grandes rivières, par ce que elles s’eslèvent en forme de petites montaignes. Il se peut encores pour le jourd’hui remarquer ung bon nombre de tels noms de viles en ce royaume, coumme Augustodunum, quasi Augusti mons, (ou bien) Augusti oppidum in monte situm ; Lugdunum, quasi Lucii mons, par ce que la vile de Lion feut premièrement bastie par ung Romain, nommé Lucius Munatius Plancus, sur une montaigne, bien que de présent elle soyt en plaine, à cause que, s’estent une fois bruslée, elle feut après réédifiée plus bas ; semblablement Noviodunum, que les ungs prenent pour Noyon, les aultres pour Nevers ; Vellandunum, chasteau Ladon, quatre lieues de Montargis ; et finalement Uxellodunum, vulgairement prins pour Capdenac, mais que quelques ungs prenent pour ung lieu, assis près la vile de Martel, apelé Pueh d’Euxolou, que s’aproche fort du vieilh nom d’Uxellodunum. Toutes ces villes, que je viens de nommer, estoint assises sur de montaignes, et de là elles prenoint partie de leur dénomination. Il en feut de mesmes de la ville de Rodez, au vieulx nom de laquele ce mot de dunum feut adjousté à cause de la montaigne sur la croupe de laquele elle feut assise, et de là nommée Rogodunum, mot qui, depuis, par une longue entresuite d’années, en y adjoustent tantost, et tantost diminuant quelques letres, coumme il advient souvent en tel cas, s’est en fin formé et résolu en celuy de Rodez, car de Rogodunum ils en feirent premièrement ung Rogdunum, ostent la voyele de o d’entres les deus consonantes g et d. Ils vindrent après acourcir les deus dernières syllabes, et au lieu de dunum ils mirent duna ; ce que après fut facile avec le temps de tourner en dais, coumme aux vieulx libvres et romansi anciens, où est faict mention de ceste vile, elle se treuve toutjours nommée par ce nom de Rogdais. Froissard, venent à parler de la vile de Rodez, l’apele toutjours Roddais ou Rogdais. Coume au CCXLIIII chapitre de son premier volume, estent sur le propos du fouage imposé par le prince de Galles sur la principauté d’Aquitaine (25). « Et par spécial (dict il) y mit grand peine l’évesque de Roddais, en Rouvergue ». Au CCL chapitre du mesmes volume, parlent de la deffaicte du séneschal de Rouvergue pour le roy d’Angleterre, faicte par le comte de Périgord et viconte de Carman : « Ils entendirent que messire Thomas Watz (c’estoit le nom de ce séneschal Anglais) debvoit chevaucher à Roddais, etc ». Mais à présent coumme le nom propre de toutes choses se change et diversifie facilement, l’on l’apele Rodez. Il n’est pas, ce me semble, plus impertinent, d’admetre ceste dérivation, que de croire que Lion soit dérivé, coumme il se voit, de Lugdunum, ou Nevers de Noviodunum, veu que l’altération en est plus dure et esloignée.


			Quant à la première partie du vieilh nom Rogodunum, qu’est Rogo, il seroit à la vérité bien difficile d’en trouver au vray la signification ; mais l’on tient dans la vile de Rodez pour chose assurée, bien que ce soit sens autheur certain, ni aultre fondement que la seule tradition que l’on ha de père en filz, que les habitens d’ycele, avant que de recepvoir la foy chrestiene, adoroint une idole, nommée Rut, d’où quelques ungs croient estre dérivé le nom de Rutena. Il ne seroit peut estre hors de propos de dire que ceste idole fut entendeue par ce mot de Rogo, et que par Rogodunum ils voloint signifier la montaigne de ce dieu ou idole ; car il pourroit estre que ce nom de Rogo ou Rog se dégénéra en fin en Rugt ou Rut. Je confesse à la vérité que c’est en partie diviner ; mais, en teles recherches qu’il fault tirer du plus profond de l’antiquité, il doybt, ce me semble, estre permis à ung chascung d’en discourir ce qu’il en pense.


			Mais que dirons nous de ce mot de Rutena, nom moderne de ceste vile, qui ne s’aproche auleunement de celuy de Rogodunum, et ne semble avoir aulcune conformité ni correspondence avec luy. Je pense, pour moy, que ce mot est purement latin, mais tiré, coumme l’on dict, par le nais, de ce vieilh mot celtique Rogodunum. Car les Romains, lhors qu’ilz envahirent les Gaules, tournarent et accomodarent à leur langue latine presque toutz les motz propres qu’ilz y trouvarent, feussent ilz noms de viles, de montaignes ou de rivières, feussent-ilz noms de persones ; et ce d’une façon assez estrange, coumme quelques hommes de nostre temps ont déjà remarqué (26), en changent par fois une partie des letres, desqueles ces noms propres estoient composés, par foix toutes, sans laisser aulcune marque, ou pour le moings fort, petite, des noms anciens, nous desrrobans par ce moyen la cognoiscence de beaucoup de choses, que nous seroint fort nécesseres pour obtenir une parfaicte intelligence de l’estat ancien de ce pays de Gaule ; coumme pour exemple, de Ernest ils en feirent ung Ariovistus ; de Ilusshemar, ung Judiciomarus ; de Lutduhic, ung Litanicus ; de Wershinrich, ung Vercingétorix, et ainsin d’une infinité d’aultres. La raison de cela feut que le langage celtique, duquel les Gaulois usoint lhors de la venue des Romains en leurs pays, ne se pouvoit bonement accomoder à la langue latine, et qu’ilz pençoint par ces nouvaulx motz adoulcir en quelque façon la rudesse, ou, coumme ilz l’apeloint, barbarie des anciens et naturels, et par ce moyen les rendre plus doux et agréables à l’oreilhe. Mais avec cela ils corrompirent et gastèrent tout. Eulx donc volant former en leur langue le nom de ceste vile, Rogodunum, le changèrent en celuy de Rutena, ou plustost Rotena, car c’est ainsin qu’il se treuve escript aux vieulx titres et quelques anciens autheurs ; mot qui pourroit estre dérivé de Rogtena ou Rogotena, et par ce moyen retiendroit encores quelque relique de ce vieilh mot Rogodunum.


			Je confesse bien que dans Cæsar, Strabon ou Pline, ni aultre de ces premiers géographes ne se treuve aulcune mention particulière de la vile de Rodez, soubs le nom de Rutena. Mais il s’y parle bien souvent des habitens de Rodez et de toute la province de Rouvergue soubs le nom de Ruteni, ainsin apelés sans aulcung doubte, à cause de leur mèrevile Rutena. Mais, coumme quelques personages ont déjà remarqué, c’est la costume des autheurs de ce temps là qu’ilz parlent toutjours en général des peubles de la Gaule, sens faire mention particulière de leurs viles capitales. Je veuls dire que ces autheurs, tumbant sur le propos de quelque vile, ils ne la nomment de son nom, au nombre singulier, mais ils nomment les habitens d’ycele ou le peuble qui en dépend en nombre pluriel ; coume parlens de la vile de Cahors, ils ne disent pas Cadurcum, mais Cadurci, et semblablement de Rodez, ils ne nomment la vile de son nom Rutena, mais, comprenent le peuble d’ycele, ils disent Ruteni.
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					 (24) Ptolomeus, libro Geographiæ 2.


				


				

					 (25) Froissard, vol. 1, ch. 244.


				


				

					 (26) Blaise de Viginères en ses nottes sur les Comm. de Cæsar.


				


			


		


	

		

			Des auctorités ; præéminences 
et prærrogatives ancienes 
des comtes de Rodez


			CHAPITRE IV


			Ayant marqué la situation et estendue de la comté de Rodez, il nous fault maintenent discourir de ses prærrogatives et auctorités, qui ont esté, par le passé si grandes qu’eles s’aprochoint de celes des roys ; estant certain que les comtes, qui du commencement teindrent ceste comté, y usoint du droict de régale et de souvereneté en plusieurs chefs, comme est d’imposer tailhes sur leurs subjectz, forger monoye, concéder les duelles et combatz en camp clos, donner graces et abolitions, créer noteres, bailes et sergens, et faire beaucoup d’aultres actes, concernens la seule majesté royale. Leurs auctorités et præéminences se trouvent spécifiées par le menu en ung procès verbal, faict par noble Guilhaumes Coqural, concilier dudict sieur comte, et mestre Hugues Bonal, son juge en la vile de Rodez, commisseres députés par Bernard, comte d’Armaignac, sur la réformation du domaine en la comté de Rodez, et pour faire une recherche générale de toutz les droictz et authorités concernens la dictc comté, ainsin que résulte de la comission, que à ces fins leur feut despeschée le XXV may mil IIICXV. Eulx, après avoir sognieusement visité toutes les panchartes qu’estoint dans le trésor et archifs de ladicte comté, trouvarent que les comtes de Rodez, de toute ancieneté avoint acoustumé d’uzer des droicts et auctorités qu’ilz cochèrent par articles en leur procès verbal, qui se voit encores aux dicts archifs ; mais par ce que il est trop long, pour n’ennuier le lecteur, nous nous contenterons de metre icy ung petit abrégé d’yceluy qui feut tiré dudict procès verbail par l’ung des dicts commisseres, scavoir par ledict Bonal, juge de Rodez, ung de mes prédécesseurs.


			Primo dictus dominus comes habet et sui prædecessores habere consueverunt jus se coronandi vel coronari faciendi, ad causam comitatus Rutenæ, qui est comitatus coronatus habens plura jura regalia ad coronam pertinentia ut inferius explicabitur.


			Item dicta coronatio debet et consuevit fieri infra venerabilem ecclesiam beatæ Mariæ Rutenæ, et per dominum episcopum Rutenæ in quadam cathedra lapidea ad hoc specialiter destinata, et in illa die corona accepta facere tenetur homagium B. Mariæ. Et dominus episcopus debet illi tradere domum episcopalem, castrum de Caldagosa, turrim de Corberiis et alias turres dictæ civitatis ac vexillis comitalibus in cisdem appositis clamatur Rodez : per lo comte, et tenent eas, seu tenere consueverunt dicti comites tribus diebus ac postea restituere dicto episcopo sine aliquo damno, eaque ipsa die fiuunt plures milites. Et fit dicta coronatio cum magna congregatione prælatorum nobilium et insignium et caballorum.


			Item habet dictus dominus comes, ad causam dicti sui comitatus, et sui prædecessores habere consueverunt jus monetæ cudendæ seu fabricandæ per suos artifices et operarios, et habent suos cugnos, et vocatur dicta moneta Rhodaneses seu moneta Rodanesa.


			Item cognoscere consueverunt domini comites jam dicti, ratione sui comitatus, de quibuscumque cudentitibus vel percutientibus falsam monetam in dicto comitatu et ressortu ac eos per suos judices punire.


			Item dominus comes, ad causam dicti comitatus, suique prædecessores ab antiquo consueverunt se in literis suis ac instrumentis ac aliis actibus intitulare seu in titulis suis ponere DEI GRATIA, et hoc a tanto tempore cujus non extat memoria in contrarium.


			Item consueverunt tam ipsi comites quam corum prædecessores, ad causam dicti comitatus, in nobiles nobilitare, et habilitare ad feuda nobilia tenenda, et ab eisdem occasione præmissorum financias et amortisationes sibi et in solidum accipere, et bastardos cæterasque personas illegitimas legitimare.


			Item consueverunt duellum publice tenere aut concedere plateasque ad hoc deservientes habere et de eodem cognoscere ac deffinire.


			Item consueverunt tenere et tenent signa quibus publice signantur vasa aurea et argentea, aut aliæ res ex auro et argento fabricatæ in prædicto comitatu et ejus ressorto.


			Item consueverunt concedere salvas guardias speciales et generales tam ecclesiis quam aliis locis et tam personis ecclesiasticis quam sccularibus quibuscumque eas petentibus seu ad eas recurrentibus.


			Item consueverunt creare notarios in codem comitatu sive tabelliones qui eorum auctoritate assueti surit ubique recipere contractus et instrumenta.


			Item habent privilegium quod nulli notarii vel servientes aliorum auctoritatibus in dicta villa Rutenæ possint morari vel bancam habere.


			Item servientes vel exequutores regii pro executionibus fiendis in dicta villa ultra triduum moram trahere non debent.


			Item consueverunt habere in terris prædictis tres status et eosdem congregare propria auctoritate, non vocato aliquo officiario regio tam pro coæquando quam alias.


			Item consueverunt concedere consulatus et scindicatus et privilegia suis hominibus vel subditis et prærrogativas eis dare


			Item consueverunt habere thesaurarium qui vice ac nomine dicti comilis, ac gentium trium statuum, levant ac levare consueverunt et exigere tallias ac collectas tam pro rege quam alias indictas


			Item dare et concedere consueverunt foras et nundinas in prædicto comitatu et ressorto.


			Item consueverunt abolere et remittere homicidia et alia crimina in codem comitatu et ressorto commissa, jure partis læsæ et satisfactione reservatis.


			Item consueverunt recipere pedagia, guidagia, leudas et alia deneria in dicto comitatu, et non solum ipsi, ymo plures alii eorum vassali in feudis quæ ab hiis tenentur.


			Item consueverunt recipere passatas animalium quocumque ascendentium pro pascendo et æstivando in montaneis de Cantal et de Allobracho.


			Item habent et eorum prædecessores habere consueverunt in dicta terra jus faciendi minas sive auri vel argenti fodinas et easdem arrentare.


			Item consueverunt habere mensuras proprias seu jus constituendi eas et signo proprio comitatus signare ac de eisdem cognoscere tam per se quam per suos judices.


			Item consueverunt habere in dicto comitatu et ejus ressorto primas apellationes.


			Item consueverunt facere et tenere senescallum in comitatu prædicto.


			Item habent jus, ad causam dicti comitatus, quod non liceat alicui officiario regio, vel alterius alicujus jurisdictionis, literas regias vel alias in dicto comitatu et ressorto executare, nisi prius ipsis insinuatis.


			Item habent jus quod non liceat alieui officiario regio facere aliquod expletum in eodem comitatu sine soli acomodatione, ymo possunt eos prohibere.


			Item consueverunt habere et facere in comitatu prædicto super bajulum qui habeat cognitionem itinerum et viarum, et facit ea reparare ».


			Ce sont de belles et grandes præéminences et auctorités, la pluspart desqueles ont quelque marque de souvereneté. Il n’y en a aulcunes en ce petit dénombrement, qui ne se puissent vérifier par titres anciens ; car pour le coronement des comtes, la corone de laquele ils estoint coronés, en leur première entrée, qu’ilz faisoint dens la vile de Rodez,. se monstre encores dans lesdicts archifs, où se voyent aussi les actes des coronemens de quelques comtes, chargés de toutes les cérémonies qui s’y doybvent observer, très- beles et remarcables. Le dernier que s’y est célébré feut le XV juilhet mil vc XXXV, ez persones de feu, de louable mémoire, Henrry d’Albret, roy de Navarre et de madame Marguerite de France, sa femme, seur unique du feu roy Françoys premier, comtes de Rodez, ayeul et ayeule de nostre feu roy Henrry IV.


			Pour la monoye que se forgeoit dans la vile de Rodez de l’auctorité des comtes, l’on voyt encores les coings en grand nombre de ladicte monoye dens lesdicts archifs, ensemble les ordonnences, faictes par les feus comtes sur le faict de leurs monoyes, contenens la loy, le prix et la valeur que la monoye debvoit avoir. Les comtes avoint à ces fins toutz les officiers et mestres, servens à cest effaict, tels qu’estoint les mestres de la monoye, qui avoint soubs eulx les ouvriers nécessaires pour la forge et les guardes de la monoye, qui avoint la charge de la retirer après qu’elle estoit forgée et la guarder jusques à la vérification du prix, et que l’essay en eut esté faict. Sur quoy nous avons observé que certains gentishomes de la vile de Rodez tenoint en fief desdicts comtes la guarde de ladicte monoye, et leur faisoint homage soubs la redevance de XXX sols rodenois, advenent mutation de seigneur ou de monoye, dequoy se voyent encores dens homages, l’ung faict au comte Henrry, 2 de ce nom, par ung nommé Léon, de Rodez, en l’an mil CCLXXXII ; l’aultre faict au comte Jean par Raymond Léon, damoisel, filz et héritier de Dordé Léon, aussi damoysel. La maison de ces gentishomes s’appeloit la Levaterie et se voit encores assise au bourg de Rodez par dessoubs l’esglise de S. Amans, prés du chasteau, ou sont les prisons crimineles du comte ; et c’est là, ou ez maison des environs, que la monoye se forgeoit.


			Quant aux duelles ou combatz singuliers, que les comtes de Rodez avoint acoustumé de permetre et concéder après avoir ouy les parties qui le requéroint et examiné leurs différens, dans les archifs de la dicte comté se voyent troys ou quatre procédures faictes sur ce subject par les juges de Rodez de l’authorité desdicts comtes ; et, entre aultres, une de l’an mil CCCL sur une querele intervenue entre deux soldatz, l’ung nommé Pierre Roby, et l’aultre Raymond Emergau, sur ce que Roby acusoit Emergau d’estre intelligent avec les Anglois, qui occupoint a lhors ung bon nombre de places et forts de ce pays, luy imposent et metent sus qu’il avoit délibéré de les metre de nuict dans la vile de Rodez, et par ce que Roby n’avoit aulcungs tesmoings pour vérifier le faict par luy mis en avant, mais il offroit et présentoit sa persone pour le preuver en camp clos. Et pour en obtenir permission, il feit apeler Emergau par devent les juges ordineres en la court du partage de Rodez. Le verbal de ceste procédure est fort long mais tel toutesfois que l’on y peut remarquer toutes les formalités que se doibvent observer en teles ou semblables causes, en tout et par tout conformes aux formulaires, que l’on voyt dans le stile de la court du parlement de Paris, et dans les décisions de Guido papæ, concernent les duelles. Ce procès verbal est fort long escript en language rouverguas, contenent bon nombre de diètes et comparescences, faictes par les dictes parties avec leurs réquisitions respectives, et par ce qu’il seroyt ennuieux de l’insérer icy tout au long, je me contenteray d’y metre la proposition que ledict Roby feit au coummencement de l’instence, pour scavoir de quoy il estoyt question, et après la sentence que en feut donnée par les juges de ladite court, non en Rouverguas, coumme il y est escript, mais en language françoys.


			« Sachent toutz présens et à venir que una cause de guatge de batailhe feut traictée en la court commune du pariatge de Rodez par devant honorables seigneurs les juges ordineres de ladicte court, entre Pierre Roby, soldat de ladicte ville et bourg de Rodez, apelant, d’une part ; et Raymond Emergau, aussi soldat dudict bourg, appelé, d’aultre. En laquele cause ledict Roby, apelant, proposa contre ledict Emergau les paroles que s’ensuivent : Je Pierre Roby, soldat de la vile de Rodez, à vous messieurs les juge et baily des seigneurs comte et évesque de Rodez, dis coume bon, loyal et fidèle que je suis à mecdits seigneurs, que ledict RaymondEmergau, aussi soldat, coume faulx et traystre qu’il est, a prins et receu argent de l’archydiacre de Durfort et d’aultres enemys capitaulx et mortels de nostre vray et souverain seigneur roy de France, ou de corone, ou de nous seigneurs, le comte et évesque susdict, pour metre les enemys dans la vile de Rodez, et ycele rendre et remetre en leur pouvoir. Et coume il ne soit en mon pouvoir de prouver ce que dessus par tesmoings mon corps le preuvera contre ledict Emergau, c’est à scavoir, en camp cloz, avec les armes de soldat et le randray mort ou vaincu, ou bien luy feray dire le mot par la bouche. Et pour vous doner à entendre que cela est vray, voici mon guatge, vous suplient, seigneurs, et requerènt qu’il vous plaise adjuger la batailhe, car » me voicy tout prest à combatre. Lesqueles paroles ainsin dictes et proférées par ledict Roby, il jetta son guatge, scavoir ung guant. Et ledict Emergau, ayant demandé jour et délay pour avoir conseilh sur ce qu’il debvoit respondre, luy feut assigné jour au lendemain. Il y a une doutzene de diètes à la suite de cela avec plusieurs délays desqueles résulte, coume ledict Emergau leva le guage, dona la démante audit Roby et accepta le combat. Enfin, le XIII febvrier mil CCCL, Guibert de Tornemire, damoisel, baily, et Bertrand d’Antraigues, licentié, juge de la vile de Rodez, donarent leur sentence tele que s’ensuit :


			Et nous, juges susdicts, entendeus les paroles par ledict Roby, afin de guatge de batailhe contre ledict Emergau proférées, et les choses alléguées et respondues tant d’ung costé que d’aultre, ayant esté le jour présent assigné aux parties pour ouyr sentence, le tout communiqué en plain conseilh tant de sages en droict que de chevaliers séans en chere, en la court commune du pariage de Rodez, et les saintz Evangiles mis par devant nous, affin que nostre jugement procède de la face de Dieu. Au nom du Père, du Filz et du S. Esprit avons procédé à la prolation de nostre sentence deffinitivement en ceste sorte : Par ce que nous tenons pour tout asseuré que les paroles proférées afin de guatge son teles qu’éstans prouvées mériteroint peine de mort contre l’apelé, coume estans de fort mauvais exemple, mesmes en ce temps de guerre que les trahysons et proditions sont plus fréquentes que jamais, estant à creindre qu’eles ne pullulent encores davantage, si elles ne sont entièrement arrachées ; et qu’eles ne se peuvent aulcunement preuver ni vérifier que par une batailhe, laquele volonterement a esté acceptée par l’apelé, se voulant par ce moyen purger du crime à luy mis sus, et monstrer son innocense. Tant pour ces causes que aultres, à ce nous mouvans, avons dict et déclairé, disons et déclairons y avoir lieu de guatge de bataille entre les dicts apelant et apelé ; lesquels se batront en camp clos avec armes, condécentes et sortables à leur estat, les assignant toutz deux au mecredy après la feste Nostre Dame prochaine, pour comparoir à l’heure de vespres en ladicte court par devant nous, pour faire chois d’armes avec lesqueles ilz doibvent combatre, et le jeudy ensuivent » pour entrer en camp clos, au lieu où pour lhors sera indiqué. Laquele sentence ainsin proférée feut acceptée par lesdictes parties et procureurs d’office, qui en requirent acte. Faict en ladite court le III febvrier MCCCL.


			Ce combat feut par ung long temps différé à cause que les officiers royaulx en la court du séneschal de Rouvergue, estens advertis de ceste sentence, en vertu des letres de leur court, firent inhiber les parties de passer plus oultre, présuposens que ce combat avoyt esté décerné par juges incompétens. Toutesfoys le procureur jurisdictionel de la court dudict pariage, ayant apelé au Roy de ces inhibitions, obtint enfin arrest, par lequel feut dict avoir esté bien apelé et mal inhibé ; et que, les inhibitions ostées, les parties procèderoint au combat ordoné, coume elles feirent, le camp leur ayant esté assigné à ung pred, destiné par les comtes à semblables combatz, lequel est par dessoubz la vile, de Rodez, du costé du Bourg, près du pont apelé de Molinau, sur la rivière d’Avairon. Ce pred est encores de présent apelé le pré dez Lices, à cause de tels ou semblables combatz, que c’y faisoint le plus souvent. Celuy duquel nous parlons y feut exercé avec une grande et célèbre assamblée de noblesse tant de seigneurs que de dames. Le comte mesmes s’y trouva en persone avec une infinie multitude de peuble, ainsin que j’ai trouvé dans une enqueste que quelques années après feut faicte, à la réquisition du comte contre le procureur du roy en la séneschaulcée de Rouvergue, sur quelques usurpations que ladicte court voloyt faire sur la jurisdiction du comte et nottemment de ces duelles. En ceste enqueste feurent ouys XII tesmoings, qui toutz univoquement déposent avoir veus trois ou quatre duelles en ladicte ville, faictz de l’auctorité des comtes ou de sa court audict pred des Lices, destiné pour semblables combatz, et que à ces fins il y avoit dans yceluy de colonnes ou perrons, servens à ce subject. Attestent oultre ce y avoir veu combatre en camp clos ung nommé Louys de la Serre contre ung Anglois, qu’ilz apelent Guilhaume Lowicton, qui feut vaincu et porté par terre par le dit La Serre, en présence de Jean. troisième du nom, comte de Rodez, de monceigneur d’Armaignac, son frère, et de madame Béatrix leur seur, estens sur ung théâtre avec ung grand nombre de noblesse, dames et gentishommes et ung infinité de peuble passant le nombre de dix mil persones. Déposent aussi les mesmes tesmoings y avoir veu une aultre combat d’ung nommé Pasquier contre ung aultre, du nom duquel ils ne se souvienent ; et que bien peu au paravant ils y avoint veu combatre lesdicts Roby et Emergau, auquel Emergau le camp estoyt demeuré après avoir abbatu son enemy. Je ne veus obmetre de dire, en passent, que en ce verbal les deus combatans sont toutjours qualifiés de ce nom de sergent, que nous avons interprété par ce mot de soldat, par ce que en ce temps là, les soldatz ou gens de pied n’estoint aultrement apelés que sergens, ou, en latin, servientes, coumme il est aisé de voir, et par les libvres et par les titres anciens de ce temps là.


			Des anciens comtes qui teindrent la comté de Rodez depuis l’establissement d’ycele jusques à l’aliénation que Alphonce, comte de Toulouze, en feit à ceulx de la dernière lignée des comtes de Rodes.
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			Des anciens comtes qui teindrent la comté 
de Rodez depuis l’establissement d’ycele 
jusques à l’aliénation que alphonce, 
comte de thoulouze, en feit à ceulx 
de la dernière lignée des comtes de Rodez


			CHAPITRE V


			Depuis que nous avons monstré l’ancieneté de la comté de Rodez, sa situation et estendue, et discoru asses au long des prærrogatives et préæminences d’ycele, il nous fault maintenant parler de ceulx qui en feurent les premiers comtes. Car bien que ce ne soyt nostre principal but que parler seulement de ceulx de la dernière branche, depuis Richard et Hugues, père et filz, qui acquirent ceste comté d’Alphons Jordain, comte de Tolouse, ainsin que nous monstrerons en son lieu ; si est ce qu’il est besoing d’en discourir quelque chose pour une plus parfaicte intelligence de l’estat de ceste comté, ce sera néammoings fort briefvement, et seulement de ceulx desquels il se peut trouver mémoire : n’estent possible que en une si grande longueur de temps, qu’est depuis huict cens ans, il se puisse trouver de marques certaines et évidentes de toutz ceulx qui ont teneue ceste comté, défailens les moyens qui peuvent servir à ceste recherche, qui sont les libvres et anciens titres, mesmes en ce pays icy, où l’ignorence estoyt a lhors si grande qu’il s’y trouvoit bien peu de persones qui s’adonassent aulx letres, ou qui, après avoyr estudié, eussent l’industrie de metre la main à la plume pour faire paroir au jour leurs conceptions. Et pour les titres, ceulx qui vivoint en ce temps là, estoint de si bone foy, que, en leurs conventions et contratz, il n’estoyt besoing d’aulcune escripture. Leur simple parole souffisoit en toutz leurs affaires. De sorte que bien peu souvent ils rédigoint par escript leurs pactes et conventions ; ou s’ilz le faisoint, c’estoyt premièrement sens aulcune datte, et après d’ung stile et façon si estrange que l’on n’y peut rien entendre. Si l’on veut avoir quelque intelligence des affaires de ce temps là, il fault nécesserement se dresser des ancienes esglises et abbayes de ce royaume, aux archifs desqueles se treuvent quelques titres servens à ce subject, coume j’ai faict, tout ainsin que l’on pourra remarquer cy après.


			Nous avons cy devent dict que la comté de Roudez feut establie par le roy Charles le grand, et que le premier comte d’ycele feut ung seigneur, nommé Gilbert ou Guybert ; mais il ne se peut scavoir s’il teint longuement ceste comté, moins qui luy succéda en ceste charge. Il se treuve dans le supplément de l’hystoire d’Aymoin le moyne ung lieu qui nous sortiroyt de ce doubte, ou, pour le moins, nous doneroyt une grande lumière à la cognoissance d’yceluy, si l’on se pouvoit asseurer que l’autheur de ceste hystoire eust voleu parler en ce lieu là de la comté de Rodez. Mais c’est chose qui reçoyt une non petite contestation. Quelques ungs néammoings s’en sont volus servir pour monstrer que nostre comté de Rodez feut alhors joincte et unie à cele de Toulouze, en la persone d’ung seigneur nommé Bernard, qui en estoyt a lhors comte. C’est sur la fin du 27 chapitre du Ve libvre attribué faulcement audict Aimoyn (veu que la vraye hystoire d’yceluy ne va plus avant que du 41 chapitre de son quatrième libvre, scavoir jusques à l’an 661). Il est donc parlé en ce lieu que le roy Charles le Chauve ayant en l’année 871 dressé une armée contre son filz Carloman, qui, estent pour lhors en Alemaigne, s’estoyt révolté contre luy, estant après à marcher vers ce cartier là, et ne volant laisser l’Aquitaine et aultres pays de deçà desprouveus de forces et de conduicte, il y envoya son aultre filz Louys, pour en prendre le soing ; et à ces fins luy donna ung bon nombre de grands seigneurs pour l’assister, et par mesmes moyen despecha aussi le comte Bernard de Toulouze à laquele comté il adjousta deus aultres pays circonvoisins, scavoir Carcassone et ung aultre, auquel il donne le nom de Rhedas. Voicy coumme c’est autheur en parle (27) :


			« Carolus autem filio suo Ludovico Bosonem, fratrem uxoris suæ, camerarium et ostiariorum magistrum constituit. Huic et honores Berardi, comitis Bituricensis, dedit, cum Bernardo. Itemque, Bernardo marchione, in Aquitaniam eum misit, et dispositionem ipsius regni ei commisit. Bernardo autem Tolosæ comiti, post præstita sacramenta, Carcassonem et Rhedas concedens Tolosam remisit ».


			S’il estoyt donc ainsin que par ce mot de Rhedas, l’aucteur de ce supplément eust voleu entendre la vile de Roudez, ceste prétendeue union de la comté de Rodez demeureroit vérifiée, et par conséquent nous saurions à plus près, quels comtes auroint tenu la comté de Rodez, depuis ce Guibert, premier comte d’ycele, par ce que la succession des comtes de Toulouze depuis ce Bernard est asses notoire ; mais tent s’en fault que cela demeure avéré et recogneu de toutz, que au contrere il reçoyt ung grand doubte et beaucoup de difficulté. Il est bien certain que quelques autheurs modernes, qui ont parlé de ce lieu ou du faict duquel y est traicté, l’ont entendu de la vile ou comté de Rodez. Le seigneur du Tilhet, au premier libvre de ses mémoires, discourent des comtes de Toulouse, soubz le roy Louys 8 (28), père de S. Louys, dict ouvertement que du vivant du roy Charles, ce seigneur, que nous avons nommé Bernard, tenoyt la comté de Toulouse à laquele ledict roy adjousta Carcassone et Rodez. Monsieur le président Fauchet, au segond volume de ses antiquités françoyses (29), libvre 5, chap. 3, entent parcilhement ce lieu du supplément d’Aymon (qu’il ne faict que traduire de mot à mot) de la vile de Rodez : « Quant à Bernard (dict il) comte de Toulouse, après avoir reçu son serement, il luy dona Carcassone et Rodez ; » et met ceste action suubz l’an huict cens septente deus.


			Les chroniqueurs modernes d’Arragon, de mesmes, ont prins et entendu ceste vile de Rhedas pour cele de Rodez, et, entre aultres, Surita (30), injudicibus Arragonicis, soubs l’an 1151, l’apele Rhodam, en ces termes :


			« Princeps (il parle du comte de Barcelone, alhors prince d’Arragon) Narbonam contendit, qua in urbe Trencavellus Blitterrensium et Carcassonensium vicecomes, qui a principe deffecerat, se illi novembri mense addixit, et ab eo Carcassonensem et Rhodam urbes et earum arces atque ditiones et Lauracensem arcem honorario fidelitatis jure retinet, ut Bernardo Attoni quondam condonata fuerant ».


			Il semble que cest autheur par le mot de Rhodam n’aye voleu entendre d’aultre vile que de cele de Rodez.


			Mais bien que quelques ungs soyent de ceste opinion, que au lieu du supplément d’Aymon et en celuy de Surita ce mot de Rhedas ou de Rhoda se doibve prendre pour Rodez, si est ce neammoings qu’il y en a d’aultres, qui tienent tout le contrere et soustienent que ce n’est ni la vile, ni le comté de Rodez qui doybvent estre entendus par ce mot de Rhedas, mais que c’est ung cartier de pays portent le temps passé titre de comté, assis au pays de Languedoc, près la ville de Carcassone, qu’estoyt pour lhors apelé le comté de Rhedzes ou Rhèzes, la vile capitale de laquele comté estoyt Lymous ; et, pour la preuve de ceste leur opinion, asseurent qu’ilz se treuvent encores à présent beaucoup de titres en ses cartiers là, qui en font mention, desquels toutes fois jusques icy il n’en est tumbé aulcung entre mes mains. Ceste opinion n’est pas sens grande apparence de vérité, veu que en toutz les lieux des autheurs ou vieulx titres, ezquels est faicte mention de ceste comté de Rhodas, ycele se trouve toutjours joincte avec cele de Carcassone ; que marque quelque communion ou quelque lien d’union entre ces deus comtés, et monstre que qui estoyt seigneur de l’une l’estoyt aussi de l’aultre, et toutes foys je n’ay point treuvé, parmi beaucoup de titres que j’ay veu de la comté de Rodez, qu’ele aye heu jamais rien de commun avec cele de Carcassone, ny que elles ayent esté teneues toutes deus ensemble par ung mesmes seigneur, ains toutjours séparéement par divers seigneurs. D’ailheurs, si le passage du supplément d’Aymon eust parlé de la comté de Rodez, et que il feut vray que l’union d’ycele eust esté pour lhors faicte avec la comté de Toulouse, coumme ils présupposent, les comtes de Toulouze eussent demeuré toutjours comtes de Rodez ; et toutes foys il se treuve que depuis ceste prétendeue union jusques à Raymond II, comte de Tholose et de S. Gilles, il y eust toutjours en la comté de Rodez des comtes qui tenoint ceste comté entièrement séparée d’avec cele de Toulouze, et ce paisiblement, et sens que les comtes de Toulouse leur en feissent aulcune querele ; que monstre évidement que ceste comté de Rhedas est aultre que cele de Rodez. Pour vérifier donc ce que nous venons de dire, qu’il y eust toutjours de comtes de Rodez tenens ceste comté séparéement d’avec cele de Toulouze, jusques à Raymond de St Gilles, il nous fault nécesserement monstrer, quelz ilz feurent ; coume aussi deçà coume delà il le failoit faire, pour avoir une plus parf’aicte cognoissance des affaires de ceste comté.


			Nous avons déjà nommé ung de ces comtes, scavoir Gilbert ou Guybert, qui feut le premier comte de Rodez après l’establissement que l’empereur Charles le grand feit de ceste comté, coume nous avons vérifié par les letres de sauveguarde concédées à l’abbaye de Conques par l’empereur le débonaire, son filz. Et bien qu’il ne se puisse scavoir qui succéda immédiatement en ceste comté au dict Guibert, il est néammoings tout certain que, environ l’an 950, il y avoyt ung comte de Rodez, nommé Ragemond ou Raymond (car c’estoyt ung mesmes nom que l’ung et l’aultre, et duquel l’on uzoit indifférement, coumme il se voyt par les titres et autheurs anciens). L’on ne scait de qui ny à quel titre il eust ceste comté ; mais il estoyt marié avec une dame, nommée Bertheldis, et de ce mariage sortit ung filz, nommé Ragemond ou Raymond, coumme son père, lequel feut marié avec une dame nommée Ricardis ou Ricarde. L’on ne scait de queles maisons estoint extraictes ces deus dames. Mais il est bien certain que du mariage du segond Raymond avec ladicte Ricarde nasquit ung fils, nommé Hugues, qui feut pareillement comte de Rodez, après son père. J’ay titre devers moy faisent mention de ces comtes et des femmes des deux premiers. C’est ung titre non datté et conceu en ung langage corrompeu du latin meslé avec le vulgaire de ce pays, contenent ung dénombrement de censives et aultres redevences, qui se debvoint annuelement payer aux comtes de Rodez sur les vilages y nommés et spécifié ; quelques ungs desquels retienent encores leur nom. Le commencement duquel, qu’est l’endroict où ces comtes se treuvent nommés, est tel :


			« Breve de illa terra et de illa onore de Raymundo comite Ruthenensis, et de Berteldis mater sua, et de Ugone comite filio suo, et de Ricardis mater sua ».


			J’en ay ung aultre de mesmes forge que le premier, où est faict mention du mesmes Raymond et de Ricarde, sa feme, qui commence en ceste sorte : « Breve de illa terra que Deusde guerpi a Raymond le comte et a Ricardis comitissa ». De ceste mesmes comtesse et du comte Hugues, son filz, se trouve mention à ung aultre semblable titre, au commencement duquel se lisent ces motz : « Breve de pignoras de Bernardo archidiacono : in illa villa de Beneas solidos e de Ramondescas, in illa medietate de illo vino de Ricardis comitissa ». Et quelques lignes après : « De Ugone comite et de Ricardis comitissa mater sua ». Mais par ce que ces titres ne sont dattés et d’yceuls ne se peut en façon quelconque colliger en quel temps ces comtes vivoint, il nous en fault faire une plus exacte recherche par aultres titres, et discourir plus particulièrement desdicts comtes, les prenent l’ung après l’aultre. Et premièrement de Raymond, que nous apelerons premier, pour faire différence de luy avec son filz et d’aultres aussi après eulx, qui portarent le mesmes nom.
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			De Ragemond ou Raymond premier 
de ce nom, comte de Rodez


			CHAPITRE VI


			Nous avons ey dessus nommés deux Raymonds ou Ragemonds, père et filz, comtes de Rodez, et toutes fois dans les titres que nous avons ammenés pour la preuve de nostre assertion il ne se parle que de l’ung d’yceulx, c’est du segond que nous avons dict avoir esté marié avec Richarde. Bertelde, sa mère, y est bien nommée, mais non pas son mari, Raymond premier. Il nous fault chercher, pour celui là, aultre preuve que nous puiserons d’ung euvre non encores imprimée mais fort anciene et qui mériteroit d’estre mise au jour. C’est ung recueilh des miracles d’une saincte, le corps de laquele repose dens l’abbaye de Conques, vile assise dens le pays de Rouvergue, scavoir de Ste Foy tent renommée pour sa saincteté et admirables vertus, non seulement audict pays, mais aussi par tout le royaume de France. Ung autheur nommé Bernardus scholasticus in ecclesia Andegavensis (c’est une dignité ecclésiastiche qui se remarque encores en quelques églises cathédrales et abbatiales de ce royaume, autrement apelé capiscolat, mot dérivé de caput scholœ), qui vivoyt environ l’an mil, rédigea par escript les miracles que Dieu, par sa saincte grâce, avoit faict et continuoit encores de son temps faire journelement par l’intercession de ceste ste dame. Et estent venu par dévotion sur le lieu, où il en veit faire quelques ungs, en dressa troys libvres. Au premier desquels, chap. 12, il faict mention de ces deus Raymonds, père et fils, et tesmoigne cest autheur que Raymond premier, duquel nous parlons, feut tué en revenent d’ung pèlerinage, qu’il avoyt entreprins à St Jacques en Galice. Voicy coumme il en parle (31). « Urbis Ruthenicæ comes Ragemondus, filius illius Ragemundi qui in via sancti Jacobi trucidatus fuit, etc ». D’où il appert que ce Raymound premier estoyt père de Raymond segond, et que il feut mari de dame. Berthelde, que nous avons donée pour mère à Raymond segond. Il apert par les aultres titres que nous avons aportés cydevent ezquels ce Raymond segond est toutjours qualifié filz de ceste dame Berthelde. De ceste mesmes dame est aussi parlé au 30 chapitre du mesmes libvre, où il est discouru d’ung miracle faict devant l’image de ceste saincte, en présence de la comtesse Berthelde. Et par ce que en cest endroict il se faict mention d’une costume, qui s’observoit pour lhors en ce pays aux synodes et assamblées générales du clergé, qui se convoquoit par les évesques de ce dyocèse, c’est que les ecclésiastiques y venoint par paroices en processions solemneles, apportens avec eulx les châsses et ymages des sainctz tutéleres et patrons de leurs esglises. Je ne feray difficulté d’aporter icy le discours entier de ce miracle, pour ne frauder le lecteur d’une antiquité si remarquable et qui ne s’observoyt seulement en ce pays, mais en beaucoup d’aultres lieux, coumme nous vérifierons après. Voicy coumme cest aucteur en parle (32) :


			« Nec illud præterundum arbitror quod, inter multa sanctorum corporum quæ, secundum morem provinciæ Rotenensis, feruntur ad concilia (il parle d’ung synode, ou assamblée générale du clergé que l’évesque Arnald avoyt convoquée en la vile de Rodez), sancta Fidez quasi principatum tenens miraculorum effulget gloria, quorum cum sint multa, etc.


			Et peu après :


			« Reverentissimus igitur Arnaldus, Rotenensium episcopus, e suis parrochianis conflaverat synodum, quo de diversis monachorum aut canonicorum congregationibus in eapsis vel imaginibus aureis sanctorum corpora sunt evecta. Erat autem distributa sanctorum acies in tentoriis et papilionibus in prato S. Fœlicis quod disparatur ab urbe quasi uno tantum milliario. Hunc locum sancti Marii confessoris aurea majestas præcipue et sancti Amantii æque confessoris et episcopi aurea majestas, et S. Saturnini martyris aurea capsa, et S. Mariæ aurea imago, et S. Crucis aurea crux, et S. Fidis aurea majestas decorabant. Erant præter hæc multa sanctorum pignora quorum numerus non comendabitur in præsenti pagina. Ibi inter cætera quodam insigni miraculo Omnipotentis gratia dignata est famulam suam glorificare. Bonitus puer a nativitate cæcus et claudus, surdus et mutus, a parentibus bajulatus subterque imaginem, quæ in sublimi honorabiliter habebatur, positus, quasi unius horæ intervallo ibidem demoratus, divinam meruit adipisci médicinam, atque integerrimæ sospitatis donatus gratia exurrexit loquens, audiens, videns et etiam inoffenso pede fœliciter deambulans. Cumque strepitus vulgi super tali resonaret prodigio, seniores concilii, qui concidebant paulo remotiores, cœperunt inter se conquirere dicentes quid sibi vult ista popularis conclamatio. Quibus Berteldis comitissa respondens : Quid, inquid, aliud hoe esset nisi quod S ». Fides jocatur ut solet. Tunc omnes, re exquisita, tam stupore quam gaudio repleti, totam concionem ad divinas laudes excitaverunt. Illud præcipue præ nimia lætitia recolentes quod jocari sanctam Fidem venerabilis matrona dixisset ».


			De ce lieu nous pouvons remarquer, non seulement que il y est faicte mention de dame Berteldis, comtesse de Rodez, à l’occasion de laquele nous l’avons principalement icy aporté ; mais aussi coume ceste louable coustume s’observoit en ce pays de conduire les châsses et reliques des sainctz ez synodes et assemblées du clergé en procession, et avec grande solemnité, ce que ne se faisoit seulement en ce pays de Rouvergue, mais aussi par toute la Guyene et Languedoc, voire par toute la France. Glaber, chroniqueur françoys, au libvre 4 de son hystoire, chap. 5, traictant d’une grande stérilité des fruictz qui feut en ce royaume, l’an 1034, et d’une estrange famine, qui coreut l’année après, suivie d’une extrême mortalité, dict que les évesques et prélatz recognoissens que c’estoyt ung fléau que Dieu envoyoit en punition des péchés du peuble et grands désordres qui se voyoyt en toutz estatz, et singulièrement en l’ordre ecclésiastique, commençarent d’assambler par toutes les dyocèses de synodes, affin de prouvoir à la réformation des meurs et discipline ecclésiastique, esqueles assamblées l’on aportoit de toutes partz en procession les corps et reliques des sainctz (33).


			« Tunc (dict il) primitus cœpere, in Aquitaniæ partibus, ab episcopis et abbalibus cæterisque viris sacræ religionis devote ex universa plebe coadunari conciliorum conventus, ad quos etiam multa delata sunt corpora sanctorum atque innumerabiles sanctarum apophoretæ reliquarum. Dehine, per Arelatensem provinciam atque Lugdunensem sieque per universam Burgundiam usque ad ultimas Franciæ partes, per universos episcopatus indictum est qualiter certis in locis a præsulibus et magnatibus totius patriæ de reformanda pace et sacræ fidei institutione celebrarentur concilia ».


			Voilà ce que Glaber a laissé par escript de ceste saincte institution, laquele, à ce qu’il dict, prit sa source des cartiers d’Aquitaine. Et ne seroit peut estre impertinent de croire que le synode tenu en la vile de Rodez, où ce miracle de saincte Foy se feit, estoyt l’ung de ces conciles, qui se célébrarent en l’Aquitaine au temps cotté par Glaber ; car l’évesque Arnald qui le convoqua vivoyt environ ce temps là, coume nous verrons cy après.


			Ceste louable costume se treuve avoir esté observée non seulement ez conciles ou synodes, mais aussi ez aultres célèbres assamblées, qui se célébroint, ou pour la dédicasse ou consécration de quelque esglise, ou translation et exaltation de quelque corps sainct. Guilhaume, duc d’Aquitaine et comte de Poictiers, ayant, en l’an 1025, trouvé dans l’esglise de Sainct Jean d’Angeli la teste de S. Jean Baptiste, se délibéra de la relever et la monstrer solemnelement au peuble ; et, ayant à ces fins destiné ung certain jour, il la feit publier partout ce royaume et aultres circumvoisins, où accorut une innumérable multitude de peuble de toutes partz, mais principalement des provinces ou dyocèses voisines, les ecclésiastiques, accompaignés de leurs peubles, portens avec eulx en procession les corps et reliques des sainctz patrons de leurs esglises. Celuy qui a additioné l’hystoire de Glaber (34) après la vie du roy Robert le tesmoigne ainsin :


			« Temporibus ipsis (dict il) dum reversus esset a Roma Wilhelmus, dux Aquitanorum, post Paschales dies inventum est capud S. Joannis Baptistæ in ipsius basilica in tugurio saxeo cœnobii Angeriacensis, quod capud sanctum dicunt esse capud S. Joannis Baptistæ. Tunc Wilhelmus dux repletus magno gaudio sanctum capud populorum usibus ostendendum decrevit, et non solum Aquitania verum etiam Franciæ, Hyspania ac Britannia atque Longobardia et cætera gentium diversitas certatim velut amnis ibi ocurrit, audita fama tam præclara nostris diebus ».


			Et peu après :


			« Quod etiam majus videtur, omnes congrégationes servorum Dei ex Aquitania cum sanctorum corporibus et reliquiis et apparatu ecclesiastico psallentes processerunt ad memoriam sancti præcursoris Christi, interque concursus Lemovicorum, una cum monachis et clericis primoribus, et episcopo Geraldo et Joffredo abbate præsecelso, cum innumerabili gloria, memoriam Aquitaniæ patroni præcipui Martialis recto cursu per sanctum carrofum prætereuntes, ad memoriam Baptistæ, præcursoris Domini, detulerunt, et magnis lætantes miraculis, quæ apostolus Galliæ gloriosissimus Martialis patraverat, per viarum interstitia sub oculis omnium tripudiantes reversi sunt ».


			Voilà ce que j’ay trouvé de ceste louable et dévote coustume, de quoy j’ai voleu faire part au lecteur qui m’excusera si, pour ce faire, je me suis ung peu destourné du droict chemin de mon discours, auquel il est désormais temps de se remetre.


			Revenans donc au lieu d’où nous estions partis, bien que au récit du miracle de saincte Foy, faict aux preds de S. Félix, près Rodez, le temps n’y soyt spécifié, si est ce neammoings que par le discours, qui y est faict, nous pouvons à plus près colliger en quel temps il advint, par ce que ce premier libvre, où il est descript, feut dressé l’an mil dix, ainsin que l’autheur d’yceluy le tesmoigne luy mesmes ; et il fault nécesserement qu’il eust esté faict au paravant. Et, y estent faict mention de Arnald, qui tenoyt a lhors l’évesché de Rodez, lequel, à ce que il y est narré, avoyt luy mesme assamblé ce synode, il fault aussi de là inférer que ce miracle et ce que y est contenu advint bien peu au paravant l’année que nous venons de cotter ; par ce que l’on trouve que ce mesmes évesque vivoyt encore l’an 1028, par ce qu’il assista à la consécration de la grande esglise de Lymoges, qui se célébra la dicte année. Gaufredus (35), monachus S. Martialis, le met au nombre des onze évesques qui feurent à ceste solemnité. Voicy les propres motz de sa chronique.


			« Anno Domini M° XXVIII° consecrata fuit ecclesia regalis Salvatoris Lemovicae XVa kal. decembris, idque ab episcopis XI, quorum nomina hæc pagina continet : Jordanus Lemovicensis, Jambertus Pictaviensis, Roho Engolismensis, Arnaldus Petragoricensis, Petrus Gerundensis, Deodatus Caturcensis, Æmilius Albiensis, Arnaldus Ruthenensis, Fulco Carcassonensis, Aelius Santonensis, Gothfreudus archiepiscopus Burdegalensis. Hoc est tempore Roberti regis Francorum, Constantini Græcorum et Conrradi Romanorum imperatorum ».


			Depuis donc que l’évesque Arnald vivoyt encores en l’année mil vingt et huict ce miracle ne pouvoit estre advenu guieres long temps avant l’an mil dix. De sorte que avec quelque probabilité nous pouvons dire que ce qu’est récité audict miracle fut, faict environ l’an mil, auquel temps la comtesse Berthelde estoyt encores en vie, mais non Raymond premier, son mari, qui estoyt déjà décédé.


			Au reste il demeure bien vérifié par ce que nous venons de dire que ce comte avoyt vescu quelque temps au pararant, mais non que de là il se puisse colliger præcisément en quel temps il vivoyt. Je croy toutes fois que l’on ne scauroit failir de dire qu’il tenoyt la comté de Rodez environ l’an neuf cens cinquante, par ce que Bernard Guidon (36) de l’ordre de S. Dominique, inquisitur de la foy, et qui après feut évesque de Lodève, et finalement archevesque de Ferrare, en son sanctoral sur la vie de S. Folcran, ung de ses prédécesseurs évesques de Lodève, faict mention d’yceluy en ces termes :


			« Audito vero quod in Ruthenico territorio frumentum venderetur (il parle de S. Folcran, lequel, sur une grande famine surveneue en Languedoc, se délibéra de venir achepter du bled en Rouvergue où il y en avoyt à foison), assumpto non modico prætio ivit illuc ut emeret pauperibus escam. Raymundus vero comes Ruthenensis in via ci paravit insidias ut totam illam pecuniam ei tolleret camque sibi haberet. Sed vir sanctus, hoc comperto, nihil hæsitans sed quasi leo confidens absque ullo terrore audacter accessit ad locum insidiarum. Tunc interim insidiatorem suum vis quædam divina perterruit et a loco fugavit. Cœpit cnim comes pallescere, dolere et vehementer anxiari. Et cum tot doloribus anxiaretur ait suis : Dimittamus quia iste quem persequimur servus est Dei probatissimus. Vixque ad sua reversum durissima febris invasit, etc ».


			Il raconte après coumme ce comte feut extrêmement malade, mais que enfin, par la grâce et bonté de Dieu, il reconvalut. Il est croyable que ce comte, après s’estre tant oublié que d’estre tumbé en ceste détestable volonté et intention que de cometre ung acte si indigne du reng qu’il tenoyt, voyent la main pesente de Dieu déjà tumbée sur luy, eust recours à sa bénigne clémence, et en punition ou satisfaction de ce péché, voua et entreprint le pèlerinage de S. Jacques, où il feut tué, coumme nous avons cy devant dict. Nous ne pouvons donques failir de dire que ce comte tenoyt la comté de Rodez environ l’an neuf cens cinquante, veu que coume nous venons de voyr par ce lieu de Bernard Guidon, il estoyt du temps de S. Folcran qui vint à l’évesché de Lodève l’an neuf cens XLVIII, ainsin que ce mesmes autheur l’atteste en ung aultre endroict de sa vie. Nous sommes constraints par foys de recourir aux conjecteres et vérissimilitudes cz endroictz, où nous ne trouvons rien de ferme ni de solide, pour metre le pied. La pluspart des titres anciens, desquels l’on se peut ayder, n’estens dattés d’an ni de jour, ce qui jette l’hystoire en une mer et gouffre de confusion.
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			De Raymond segond 
de ce nom, comte de Rodez


			CHAPITRE VII


			C’est tout ce que nous avons peu treuver de Ragemond, ou Raymond premier et de dame Berthelde, sa feme. Ilz eurent de leur mariage, coume nous avons déjà dict ung filz, nommé coume son père, qui luy succéda à la comté de Rodez. Il en est faicte mention en quelques ungs des titres que nous avons cy dessus apportés, y estent toutjours qualifié filz de Raymond, comte de Rodez, et de dame Berthelde. Nous n’avons pu treuver en quel temps il veint à la comté de Rodez, mais il est bien certain qu’il en estoyt comte durent le règne de Robert, filz du roy Hues Capet, qui régna en France depuis l’an neuf cens quatre vingtz septze, jusques à l’an mil trente ; car ilz se trouvent quelques titres de luy, dattés, « régnante Roberto, rege », et entre aultres une donation, qu’il feit à l’abbaye de Conques d’une siene place, qu’il avoyt en Languedoc, sur le bord de la mer, apelée Palatium, palais, avec certains salins ou greniers à sel, qui en dépendoint ; laquele donation, qui se treuve dans ung libvre de ladicte abbaye, apelé Liber mirabilis, j’ay voleu icy insérer.


			« Locum sacrum S. Dei Ecclesiæ qui est consecratus in honore Domini nostri Jesu Christi et Salvatoris Conchas monasterii, ubi sancta Fides tumulata concistit. Quamobrem ego, in Dei nomine, Raymundus comes, filius Bertheldis cedo vel dono S. Salvatoris et S. Fidi illo alode meo de Palais, post mortem meam, totum ab integrum cum campos, cum vineas, cum boscos, cum piscatorias, cum salinas, cum terras cultas et incultas ; et habet ipse alodus in se fines : do uno latus terram Garneriis. de alio latus terram Malfredo episcopo, de tertio latus terrain Bernardo filio Almerado. Quantum istas fines aspicit vel aspicere videtur, totum et ab integrum dono S. Salvatoris et S. Fidi, post mortem meam ; et relinquo semper S. Salvatoris et S. Fidi, in ipso Palaizo, alio manso vendidi vobis, ubi Bonifacius visus est manere ; et accepi ego Raymundus de vos prætium hoc est solidi c pro islo manso. Isto alode suprascripto dono S. Salvatoris et S. Fidi totum et ab integrum pro anima mea post mortem, in communia. Si quis ergo, immutata voluntate mea, aut ullus de hæredibus meis vel propinquis contra hanc chartam ullam calumniam generare voluerit, hoc ei non liceat facere sed faciat quod lex est. Facta carta donatione et venditione ista in mense februario, feria III, regnante Rotberto rege. S † Raymundo comite qui carta donatione ista scribere vel adfirmare rogavit. S † Petro. S † Stephano. S † Geraldo. S † Bernardo. Odo monachus scripsit ».


			De ceste donation est parlé au libvre premier des miracles de S. Foy, chap. 12, où ce Raymond segond est qualifié filz du premier Raymond qui morut au voyage de S. Jacques, et y est adjousté que, oultre la donation de ceste place de Palaiz, ce comte dona à ladicte abbaye vingt vazes d’argent, bien et artistement élabourés, ensemble une cele de cheval d’argent faicte d’ung artifice admirable. Voicy coumme l’autheur de ce libvre en discourt (37).


			« Urbis Ruthenicæ comes Ragemundus, filius illius Ragemundi qui in via S. Jacobi trucidatus fuit, antequam Hyerosolimitanum iter aggrederetur in quo obiit, dederat S. Fidi vasa argentea bene cælata, signisque aspera atque ut ratio artificii exposcit per loca plurima deaurata, numero viginti et unum ; sellam quoque cui equitans insiderc solebat, quam quidem victor in prælio a Sarracenis tulerat, non minori prætio quam centum librarum æstimatam, cujus membra per discretas partes resoluta crucem argenteam conficiebant grandem Sarracenicæ cælaturæ, salva integritate quæ adeo subtilis artificiosaque est ut in nostratibus artificibus non modo nullum inveniat imitatorem sed nec in cognoscendo discretorem. Et quod hæc multo superat curtem quam nominant Palatium cum salinis valde bonis jure hæreditario concessit. Hæc enim salinæ vel curtis in provincia Gothiæ sunt sita in littore maris quod ab oceano Hyspanico diffluens in Mediterraneas dividitur insulas, etc ».


			Veu ce titre l’on ne peut metre en doubte que ce Raymond segond ne fut filz de Raymond premier, et qu’il ne vesquit durent le règne du roy Robert. Nous pouvons aussi aprendre d’yceluy que le don de ceste place, apelée Palaiz, feut faict par ce comte à l’abbaye de Conques, après avoir entreprins le voyage de Hyerusalem, auquel il morut.


			Nous avons monstré cy dessus par de titres, à ces fins apportés, coumme ce comte feut marié avec une dame nommée Ricarde, laquele survesquit à son mari. D’ycele se trouve particulière mention au chap. cinquième du libvre 3 des miracles de S. Foy en ces termes (38) :


			« Sed et hoc inter joca sanctæ Fidis referunt quod frequentius a Richarede, comitissa jam post mortem Raymundi viri sui, vidua fibulam auream artificiose compositam (quæ vel latine sphinx vel rustice spinulus dicitur) quæritare eadem sancta per quietem videbatur, tanquam prorsus in eo declararetur pupillaris animus, quod solent id ætatis mulierculæ cupere atque affectare ; nam adolescentula, ut in 1° libro scripsimus, legitur sumpsisse martyrium. Quod cum supradicta Richaredis crebro compulsa admonitu Haustrino, in superioribus memorati Haustrini filio, credidisset, eodem cohortante, sibi consuluit, profectaque ad Conchas ejusdem ponderis aurum pro permutatione spinuli obtulit. In revertendo autem, non longe a Conchis quam duobus fere millibus, cum regius equs supter illam grata et expedita inter alios quadrupedantes motaret vestigia, spinulus quem dixi ramo hæsit arboris ; qui diu arcessitus ac diu quæsitus inventione earuit. At illis abeuntibus quædam christianissima fœmina illius loci indigena reperit et, ignara cujus fuerat, sanctæ Fidi retulit, dignum judicans tali munere S. Fidem donare quam se rusticam pompare. Hac arte non modo in hoc sed et in pluribus aliis S. Fides duplex lucrata est aurum. Post paucos vero dies eadem Richaredis ad Conchas remeavit, vicina enim eral ut pote Rothenensium comitissa ; quæ, prostrata in oratione, forte videt spinulum capiti imaginis afflxum, et mirata causamque percontata Deo grates egit qui negligentiam illius eo modo castigasset. Idem tamen aurum in necessarios usus post hæc expensum est. Nam re vera constat id S. Fidem non ob aliud expetisse ornatum, quam in cœlesti gloria venustant inestimabilium margaritarum monilia ».


			Je n’ay peu treuver en quel temps ce comte morut, ni aultre chose de lui, fors ce qu’en est tesmoigné, au titre précédent, qu’il morut en son voyage ou pèlerinage de Hyerusalem.
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			De Hugues, filz de 
Raymond segond, comte de Rodez


			CHAPITRE VIII


			Du mariage de Raymond segond et de dame Richarede ou Richarde sortit Hugues, qui succéda à son père en la comté de Rodez, estent encores évesque de Rodez Arnald, qui en avoyt esté faict évesque du vivant do Raymond segond père dudict Hugues. Et qu’ilz feussent toutz deus en ung mesmes temps l’ung évesque et l’aultre comte de Rodez, j’ai devers moi ung titre qui le vérifie asses : c’est la fondation du doyené ou monastère de Roupeyrous, dans laquele se lisent ces mots :


			« Alio die venerunt filii Vereri et Simplicius monachus in castro de Monteolivo (c’estoit ung chasteau que les comtes avoynt alhors prés de leur vile de Rodez, les ruines duquel se peuvent encores remarquer sur une colline, que jusques icy a porté le nom de Montolieu, distent de ladicte vile ung quart de lieue) in præsentia Hugonis comitis et Arnaldi episcopi, et abbatis sancti Amantii et aliorum nobilium et convenerunt aliud placitum in quo fuit abbas Odolorricus (c’estoyt l’abbé de S. Martial de Lymoges auquel le lieu de Roupeyrous estoyt donné pour y fonder ung hospital et monastère à l’honneur de S. Martial soubs la direction de l’abbé dudict Lymoges), et venit in terrain quæ dicitur Modulantia (c’est l’endroict où la vile de Roupeyrous est maintenent assise) cum comite Ugone et Arnaldo episcopo et levaverunt crucem in loco in quo volebat ecclesiam ædificare Odolorricus abbas, etc ».


			Et sur la fin de ce titre :


			« Et placuit Odolorrico et cunctæ ejus congregationi una cum consilio Arnaldi gloriosi præsulis Ruthenensis civitatis et Ugonis comitis ejusdem, etc ».


			Duquel discours l’on peut comprandre que le comte Hugues, duquel nous parlons, vivoyt du temps d’Arnauld, évesque de Rodez ; et bien que ce titre soyt sens datte, nous avons néammoings faict voyr cy devant, coumme l’évesque Arnald assista à la consécration de l’esglise de Lymoges l’an mil vingt et huict, et par conséquent il fault tenir pour tout certain que le comte Hugues tenoyt en ce temps la comté de Rodez.


			Dans le libvre de l’abbaye de Conques apelé Liber mirabilis, duquel nous avons cy devent parlé, se trouve une sentence donée par ce comte Hugues sur ung différent, qu’estoyt alhors entre le prieur d’Orlhaguet qu’est ung prieuré dépendent de ladicte abbaye, et le vicaire de Brogme, de laquele sentence, y nommée placitum, je metrai seulement icy le coummencement et la fin :


			« Breve quod fecit fieri Hugo comes Ruthenæ civitatis de placito quod fecit fieri inter Hectorem de Castello novo, priorem d’Orlhaguet, et S. vicarium de Brogme quod tale fuit, etc ».


			Et sur la fin :


			« Istud placitum firmavit et juravit S. vicarius super IIII evangelia in manu Hugonis comitis quod teneat et non infringat, quod si infringerit ad ammonitionem abbatis vel prioris debet redire in ostatgue in claustro Conclus vel unde ammonucrit cum, et inde non debet exire absque licentia abbatis vel prioris et quod habeat emendatum. S † Hugonis comitis. Hector monachus scripsit, dictante Hugone comite, qui hujus placiti est auctor et fidejussor ».


			Ce S. vicaire, duquel est parlé en ce titre, n’estoyt vicaire ecclésiastique, qui cust la charge ou régime d’aulcune esglisc, mais persone layque ou séculière ayant en main la charge de la justice de ce lieu de Brogme. Tels ou semblables officiers s’apeloint alhors vicarii, et leur charge ou jurisdiction estoyt nommée vicaria, d’où sont dérivés nous viguiers de présent, coumme si après nous dirons plus à plain.


			Ce comte Hugues et sa mère Richarde ou Richarede vivoint encores en l’année mil cinquante ung, ainsin qu’il se voyt par un titre de ladicte année portent donation qu’il faisoit à l’abbaye de Conques de l’esglise de Trebons suivent l’abus qui c’estoyt en ce temps glissé en l’Esglise, que la plus part des bénéfices estoint entre les mains des lays, qui en disposoint coume d’ung aultre bien temporel. Ce que après par plusieurs conciles et décretz de l’Esglise feut estroittement prohibé. J’ay voleu insérer icy tout au long ce titre par ce que estent datte de jour et d’anne (ce qui ne se trouve que fort rarement parmi les titres de ce temps là) il nous faict voyr clerement en quel temps ce comte vivoyt.


			« Moris fait antiquitas multorum regum atque nobilium virorum et hue usque servatur ex hiis quæ jure hæreditario possidere videntur præcipuis monasteriis sive cæteris locis impertire, quatenus ii qui obsequium ibi omnipotenti Domino exhibere videntur suorum inopia propagare possit et aliorum necessitates relevare, propter metum gehennæ et propter redemptionem suarum animarum et propter præmium vitæ æternæ percipiendum, quorum monimenta certo indagine memoriæ tradantur, ut quod propter enormitatem peccaminum et corruptibilis vitæ transitoriarum rerum voluptates ad liquidum explere non sufficiunt, assiduitate orationis fidelium adimpleatur, ut quemadmodum laus jugiter Christo impenditur ita re vera ante conspectum divinæ clementiæ eorum memoria recensetur, deinde quales se præstiterint qualesque se exhibuerint ex corum factis certa opinione clareat. Ideireo ego Hugo Ruthenensium comes et mater mea Richardis comitissa donamus nos ad locum sacrum qui est situs in pago Ruthenico, et est consecratus in honore et reverentia domini et salvatoris nostri Jesu Christi et sanctæ Mariæ matris ejus, et beati Petri principis apostolorum, in quo beatissima virgo et martir sancta Fides roquiescit neenon et beatissimus martir Vincentius vel aliorum sanctorum continentur reliquiæ, cui vocabulum est Conchas, ubi nune venerabilis vir Odolrrieus abba præesse videtur et sub ejus regimine Aimoricus reverentissimus decanus et cuncta congregatio monachorum degens Domino sedule ac regulæ egregii patris Benedicti famulare videtur propter reverentiam sanctitatis illius loci et pro animabus nostris et pro anima Raymundi comitis patris mei, ut exinde nobis merces aderescat, donamus ecclesiam nostram quæ Tribonum dicitur omnipotenti Deo et sanctæ Fidi et monachis ejusdem loci ad alodium ; et sita est ipsa ecclesia in pago Ruthenico super fluvium Avarionis cum novem mansos et octo appendarias in ipso alode, et cum boscos et aquis et piscatoriis et pratis et pascuis et cum terras cultas et incultas et cum quantum ad ipsum alodem pertinet vel pertinere videtur et cum totum censum et servitium illius loci et cum totos fevoalios, sine ullo contradicente. Ista omnia sie superius nominata, scilicet totum etab integrum dono et cedo S. Salvatori Conchas monasterii et S. Fidis et monachis vel posteris ibidem Deo servientibus et ii tencant et possideant jure perpetuo, in tali couvenientia ut, si ullus homo aut fœmina istum alodem de comunia monachorum tulerit, veniant infantes Ugonis comitis, aut si illi mortui fuerint, unus de propinquis suis veniat et accipiat ipsum alodem in tali ratione ut, si fieri potest, faciat eum tenere in comunia monachorum Conchacensis monasterii. Vetamus autem ut ullus homo aut fœmina in ipsum jamdictum alodem guardam nec comendam neque tultam habeant nisi solus Deus et beatissima virgo Fides et monachi Conchassensis monasterii. Quod si aliquis fecerit fiat excomunictus et anathematisatus et a consortio omnium sanctorum segregatus, et in infernum sepultus. Facta conscriptio hujus cartulæ anno milesimo quinquagesimo primo incarnationis Domini, indictione II, luna XXIXa, X kal. Februarii, fer. VII, regnante Ehenrrico, rege. S † Ricardis comitissæ, quæ carta ista scribere vel firmare rogavii. S † Rolberti comitis. S † Fidei comitissæ. S † Bertæ comitissæ. S † Berengarii vicecomiti. S † Bernardi, archidiaconi et fratrum ejus ».


			Il vient à remarquer, sur ceste donation, que Hugues donatur ne se treouve signé en ycele, ains Robert, son filz, qui prent la qualité de comte ; ce que me faict entrer en ceste opinion que le comte Hugues morut bien tost après avoyr doné ceste esglise à l’abbaye de Conques, avant que la donation feut dressée et mise par escript, et que après sa mort, la donation ayant été rédigée en forme, pour la validité d’ycele, dame Ricarde sa mère, laquele y estoyt comprinse coumme donante, ensemble Robert, qui, après la mort de son père, avoyt succédé en la comté de Rodez, la signarent. Il y a, oultre ce, deus aultres dames qui s’y voyent signées, toutes deus prenens le titre de contesses, Berte et Foy. Pour la première, c’estoit la femme de ce comte Robert, coumme nous verrons après ; mais pour l’autre, qui y est nommée Foy ou Fides, je n’ay pour encores peu trouver d’ele que ce seul sain que, si l’on volait dire qu’ele estoyt vefve du feu comte Hugues, coumme il y a quelque apparence de le croire ainsin, il fauldroyt par mesmes moyen tenir pour chose asseurée que le comte Hugues avoyt esté marié deus foys ; la première foys avec une dame nommée Philippe, estant ainsi, coumme nous monstrerons après, que de ceste dame il avoyt lieu son filz Robert qui est signé en ladicte donation et que, estent décédée ladicte Philippe, il se remaria en segondes nopees avec cette dame nommé Foy ou Fides. Quoy qu’il on soit l’on peut voyr asses manifestement par ce titre que le comte Hugues morut en ladicte année mil cinquante ung.
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			De Robert, filz de Hugues et 
de dame Philippe comtes de Rodez


			CHAPITRE IX


			Il nous fault maintenent parler de Robert que nous avons treuvé signé au titre précédent soubz la qualité de comte, bien toutesfoys que ce ne feut que luy qui eust faicte la donation y conteneue. Il estoyt fllz de Hugues et de dame Philippe et succéda à son père, au comté de Rodez, à ce que je croy, l’année mil cinquante ung, estent mariée avec ceste dame Bertha, qui se treuve aussi signée au mesmes titre. Il est faict mention de toutz deus en ung titre de l’an mil cinquante neuf portant donation par eulx faicte au monastère de Conques de l’esglise de Taravele, vile assise au pays d’Auvernhe, laquelle donation est conçeue en ces termes :


			« Aprimævo nempe exordio orthodoxæ Christi Ecclesiæ, ab ejus catholicis primis fidelibus nutu Dei ipsa erescente, primitus templa divino cultui mancipata ad honorem summi régis Jesu Christi contituta sunt. Post hæe vero a sanctorum patrum studiis et quibusdam probabilibus et primoribus viris mos inolevit ut per orbem terrarum multipliees fundarentur basilicæ quas propriis rebus ditarent, in quibus saluti animarum consuleretur, et dignas laudes creatori Domino refferrent. Hoe ergo pulchrum et salutare exemplum totius christianitatis filii sibi ad consuetudinem assumentes et usque in hodiernum diem hane observantes, diatim templa Domino ædificare, diatim ea multiplicibus honoribus, id est prædiis, palliis, gemmis prætiosis et omni pulchritudine auri atque argenti decorare et sublimare non desistunt adeo ut ecclesiasticus ordo clericorum vel rnonachorum ibidem omnipotenti patri famulantium sibi in omnibus sufficiat et cæteris miserabilibus personis sive Christi pauperibus succurrere valeat. Propterea notum sit omnibus in Christo tam præsentium quam futurorum fidelium personis qualiter ego Rotbertus Rothenensis urbis comes, cum dilecta matre mea Philippa, quandam Ecclesiam quatuor mansorum fundo prædictam, quæ sita est in comitatu Arvernico, in villa quæ nuncupatur Taravella, cum omnibus appendiciis et utilitatibus suis, ad monasterium quod dicitur Conchacense, ubi maxima virgo et martir Fides ab Agennio urbe illuc translata cum beato martire Vincentio quiescunt et ubi Odolrricus, abbas præesse videtur, dedimus et concedimus, in tali videlicat ratione ut, quamdiu in hac carne manentes, oratio pro nostra salute ibi agatur, et post obitum nostrum memoria animarum nostrarum perpetualiter a congregatione præfati monasterii habeatur. Ad illam autem donationem confirmandam conscribi fecimus hane testificationis cartulam, ut nula posteritas generationis nostræ aliquam donationem vel hæreditatem in supradicta ecclesia possideat. Ut autem hæc donationis cartula fixa et stabilis perpetuo permaneat, sub testibus veridicis oonsignare eam jussimus quorum nomina cum signis subscripta adesse cernuntur. Si quis vero adversus hune librum testimonii (quod absit) venerit aut cum infringere vel inquietare tentaverit aut ullo modo perficere valeat, omnis catholicus fidelis interdicat et tale nefas fieri pro salute animæ suæ prohibeat, ne id membrum diaboli hoc nefandum scelus perpetrare præsumat. Texta est ergo hæc donationis carta anno Dominicæ Incarnationis millesimo quinquagesimo nono, regnante Ehenrrico rege. S † Rotberti atque Philippæ matris ejus, qui hanc donationem fieri jusserunt et testes firmare rogaverunt. S † Wilhelmi comitis ».


			Ce comte Guilhaume, signé le dernier en ce titre, estoyt comte de Toulouze, filz, coume je croy, de Raymond premier, comte de Tolouze, et frère de Raymond, comte de S. Gilles. Ils vivoint toutz deus en ce temps là ; et bien que Guilhaume morut premier que Raymond son frère qui ne morut que l’an mil cent cinq, coumme nous verrons en son lieu, si est ce que ledict Guilhaume vivoyt encores l’an mil quatre vingtz. Car le seigneur du Tilhet, en ses comtes de Tolouze, asseure avoyr veu titre de lui, datté de ladicte année. Oultre ce titre, que nous venons d’ammener de l’an 1059, j’en ay ung aultre de l’an mil soixante deus, faisent mention des comte et comtesse desquels nous parlons. Il concerne le prieuré régulier de Cleresvaux, ville de Rouvergue, distente de cele de Rodez environ deus lieues, en une profonde valée qu’est entre les chastaux de Cassanhes et de Panat. Et par ce que c’est ung titre asses singulier, je ne feray difficulté, bien que fort long, de l’insérer icy en faveur de ceulx qui se plaisent ez antiquités de ce pays de Rouvergue.


			« A primæva catholicæ fidei religione, Ecclesiæ Cliristi atque monasteria a reverendissimis viris construuntur ac de suis prædiis vel honoribus ditantur. Tandem vero, propagata iniquitate et refrigerata multorum charitate, neglectui habentur ; ac quod pejus ac formidabile dictu destruuntur. Sed operæ prætium est ut boni bona amplificent, digni digna exaltent, religiosi religiosa excolant et ornent ; quia quæ seminaverit homo hæe et metet : si seminaverit in benedictionibus metet vitam æternam. Antiquis enim diebus fuit fundatum quoddam monasterium in honore S. Petri apostoli inter castra Panatense et Cassaniense ; sed, supererescente zizania, confractum ac destructum, diebus multis in magna egestate permansit. Dum enim sederet in tristitia et non esset qui consolarctur illud, accidit ut transmearet in lias partes, causa peregrinationis, quidam nobilis homo qui dicebatur Alboinus, satus prosapia regum, veniens a finibus terræ Anglorum, peragrans atque circumiens sancta loca pro remedio animæ suæ ; dum enim est susceptus in hospicio in supradicto castro Panatense devenit ad jamdictum monasterium quod olim, pullulante radice iniquitatis, fucrat dissipatum. Prostravit se in oratione rogans Dominatorem omnium pro suis suorumque flagitiis. Cum vero surrexit ab oratione, sublevans oculos, vidit locum idoneum montibus circuraquaque septum, vinæis uberrimum et pratis irriguis undique ornatum. Dum vidit et prospexit talia revolvit in animo quo pacto, quo ingenio, qua ratione, quomodo reedificaretur. Ascendit in suum hospicium meditans die ac nocte quo initio inciperet. Dum in dubio est animus ejus et dum impellitur huc atque illuc cum omni humilitate, alloquitur seniores ut quod confractum fuerat consolidarent, scilicet ut monasterium istud reædificarent. Ut autem audierunt monita, Deo opitulante, corde perceperunt, palam exclamantes dignum esse et justum. Goncensuerunt autem dicto ejus principes amborum castrorum, sive submilitones, pauperes, divites, nobiles, ignobiles, sed et mulieres et ad plenum laudaverunt. Cœperunt itaque perquirere quisnam valeret ibidem Deo servientium ad cultum pietatis et religionis mentes instruere ; cum prædictus vir Alboynus dominum Amblardum, Brantomi monasterii abbatem, adjudicans idoneum esse ad tale onus suscipiendum. Ipsum enim solum in hac regione noverat, quia cum eo aliquantisper hospitandi gratia commoratus fuerat. Cui seniores assencerunt cum convenientiis interjectis. Perpendens itaque jam dictus abbas Amblardus viarum difficultates et spacia itincris prolixa, nihilque sibi proficuum esse inito cum suis monachis consilio simul et cum Alboyno, timens ne grave facinus super hoc incurreret, decrevit concambiare hunc locum cum Odolrrico Conchacensis monasterri abbate. Quod ita et fecit et literis firmavit. Igitur communi decreto concilio petitionibus corum concensit Oldorricus abbas et monachi Conchacenses, et constituerunt eis mutua vicissitudine villam suam quam in pago Bicelmense possidebant quæ vocatur Combariacus. Abbas vero Amblardus, revolvens animo quid sibi melius esset, elegit magis conditionem in argento habere quam in prædiis et accepit a monachis Conchacensibus solidos nonaginta et mulam obtimam ; acceperuntque sui reliquias quas attulerant et pallia et sacerdotalia vestimenta ac libros, et cum suis omnibus abcesserunt relinquentes ibi abbati Odolrrico chyrographum absolutionis. Tune supradicti seniores et Hotbertus comes et uxor sua Berta ac Petrus episcopus, concordante favore populi, donaverunt et cum adstipulatione subnixa firmaverunt suprascriptam ecclesiam S. Petri, quæ est inter castra Panatense et Cassaniense, ad alodem S. Salvatoris de Conchas et S. Petro de Roma, in tali ratione ut omni tempore abbas de Couchas ejusdem monasterii, ubi S. Fides corpore quiescit, sub suo regimine de manu papæ Romani habeant, et in memoria census per singulos annos S. Petro Romæ apostolo unum manconem auri persolvant. Placuit hæc ratio Ugoni Cassaniensi et fratri ejus Rigaldo, et dederunt illie similiter omnia quæ ibi possidebant cum fenolibus et vicariam, nihil in suo jure retinentes pro remedio animarum suarum et parentum suorum. Seniores vero Panatenses dederunt decimam de ipso manso et sepulturam et perferentias et totum usum quod ibi habebant. Milites etiam amborum castrorum dederunt et statuerunt corpora sua ad sepeliendum illic ; et nobiles fœminæ similiter dederunt sponte sua decimas de prætio equorum, mulorum mularumque, cassium atque loricarum. Firmaverunt etiam et statuerunt hæe omnia quæ hic sunt scripta jurejurando seniores amborum castrorum, et omnes milites juraverunt similiter, et constituerunt ut filii corum simili modo jurent aut in vitas patrum aut post mortem illorum ; si enim non juraverint filii non habebunt partem in hæreditate patrum suorum excepto uno manso. Et hoc juraverunt ut, in jamdicto monasterio nec in ipso burgo nec in mansionibus quæ fuerint illic factæ, hominem illic non assalient nec fœminam per iram, nec per noctem, nec per captionem, nec suam substantiam illis tollant, nec faciant incuriam ad homines egredientes et regredientes a mercato nec fœminas suo sciente. Et juraverunt ut adjutores sint quando monachi eos commonuerint de omni honore istius loci si ibialiquis male voluerit tractare vel facere. Actum est hoc ab incarnatione Domini millesimo sexagesimo secundo, a passione millesimo vigesimo nono, résidente in Cathedra papa Romano Alexandro, regnante Philippo rege Francorum. S † Petri episcopi. S. Rotberti comitis. S † Bertæ comitissæ. S † Deusdet Pana. S † Ugonis Cassaniensis et fratris ejus Rigaldi. S † Rodoardi. S † Garnerii. S † Poncii. S † Petri. S † Hugonis monachi. Deusdet monachus scripsit ».


			Bien que au narré de ce titre soyt faicte mention de la remise ou restauration du monastère de Clerevaulx faicte au pourchas et sollicitation de ce prince Anglois, ce n’est pas à dire qu’ele feut alhors faicte, car ce monastère avoyt esté réparé et remis sus, deus ans auparavant, et l’esglise d’yceluy avoyt esté consacrée par le seigneur évesque de Rodez, qu’estoyt alhors Petrus Berengarii, ainsin que apert d’ung aultre titre précédent de l’an mil soixante, où le dessaing de ce seigneur Anglois, y qualifié filz de Hérold, roy d’Angleterre, est à plain discoreu ; et ces mots y sont contenus :


			« Tunc venit episcopus Petrus ad ædificationem in illo loco et admonuit istos seniores suprascriptos, etc ». Et à la fin du titre. « Ista ecclesia dedicata est, et donum istud firmatum XV kal. decembris, die lunis, luna XXII, anno ab incarnatione Domini M° LX°, a passione millesimo XXVII, regnante Philippo rege Francorum ».


			Il ne fault prendre le titre que nous avons cy devent inséré au long pour la fondation, ou plustot remise et restauration de ce monastère, qui avoyt esté faicte, coumme nous avons dict, deus ans au paravant. Mais ce titre feut de nouvau faict sur les donations des comtes, contesses et seigneurs de Panat et Cassaignes y conteneues, le reste que avoyt esté faict au paravant ni estent comprins que par forme de narré ou discours ; ne fault aussi admetre que au titre de l’an mil soixantes se treuve faicte mention de la comtesse Richarde, ayeule du comte, laquele, coumme est porté par ce titre, presta concentement à la restauration de ce monastère ; et toutesfois il ne s’en parle aulcunement en ce dernier titre, que monstre qu’ele morut pendent la distence de l’ung et de l’aultre de ces deus titres.
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			De Raymond, troisième de ce nom, 
comte de Rodez


			CHAPITRE X


			Il ne se peult dire aultre chose du comte Robert que ce que nous venons de dire pour ne se trouver aultre titre de luy. L’on ne scait en quel temps il morut ny s’il laissa aulcune lignée. Il se trouve néammoings que la comté de Rodez estoyt en l’année mil septente huict teneue par ung comte nommé Raymond, au quel nous pouvons donner le titre de troisième de ce nom, ayans esguard aux deus Raymonds, père et filz, comtes de Rodez, desquels nous avons parlé cy dessus. De cestuicy se voyt ung titre dens le Libvre mirabilis de Conques de ladicte année mil septente huict. Mais pour l’intelligence d’yceluy il se fault souvenir de ce que nous avons dict cy devent, parlens de Raymond segond, comte de Rodez, que lui ayant entreprins ung pèlerinage en la Terre saincte donna à l’abbaye de Conques une belle place, qu’il avoyt en Languedoc, nommée Palais. Après laquele donation, par succession de temps, le seigneur abbé de Conques baila ou conféra la viguerie (vicariam) de ladicte place à ung seigneur de la vile d’Adde, nommé Bermond. Yceluy ayant exercé quelque temps ceste charge coumença d’en abuser, et violenter ou tyranniser le peuble. A quoy l’abbé de Conques, qu’estoyt a lhors, volent obvier, feit tout ce qu’il peut pour faire cesser ses extortions et mauvaises costumes, que ledict Bermond avoyt introduictes, tachent de le faire venir à raison par la voye de douceur. Mais voyent qu’il persévéroit toutjours en sa mauvese intention, l’abbé feut constraint se retirer des comtes de Rodez, desquels ses prédécesseurs avoint recouvert ceste place. Et en ayant faicte plaincte au comte Raymond, duquel nous parlons, ledict comte se transporta sur le lieu avec main armée et en chassa le tyran. Il est vray que le filz dudict Bermond, plus advisé que son père, s’estent venu humilier, et par le conceilh du sieur comte jetter aux pied de l’abbé, en luy résignent et ladicte viguerie et les droictz dépendens d’ycele, ledict abbé, à la prière du comte, luy rendit le tout. Voicy coume ce titre en parle :


			« Anno Domini M° LXXVIII°, Stephanus abbas Conchasensium venit in partibus Gothiæ et fecit quærimoniam Raymundo Ruthenensium comiti, et Bytterrensium vicecomitissæ Hermenguardi, de malis usis et consuetudinibus quos Bermundus Agathensis habebat vel requirebat in honores S. Salvatoris et sanctæ Fidis, qui vocatur Palatium. Propter hanc causam prædictus abbas et Bermundus multos placitos habuerunt, sed nullam concordiam facere potuerunt. Ad ultimum in judicio Matfredi, Bitterrensium episcopi, et Frotardi abbatis S. Pontii, et Guitardi, Lupi, aliorumque nobilium virorum venerunt. Et Bermundus facere noluit quod judicaverunt. Quamobrem supradictus comes, cognita injustitia quam Bermundus faciebat, cuncta ci abstulit quæ in suprascripto honore possidebat, mansiones illius destruxit, et de omni honore abbati potestatem dedit. Ego vero Petrus, illius Bermundi filius, injustitiam quam pater meus faciebat recognoscens honoremque ex toto perdere metuens, cum concilio comitis et vicecomitissæ meorumque amicorum, quod pater meus injuste possederat, dereliqui et hanc cartam taliter seribere jussi : Ego Petrus Bermundus dimitto et perpetualiter derelinquo S. Salvatori de Conchas et S. Fidi et abbati Stephano, cunctisque suis successoribus, illos malos usus et apprehensiones et tortos quos pater meus habuit vel aliquis homo per illum in villa de Palatio et in cunctis finibus et terminis ejus. Similiter dimitto et perpetualiter derelinquo medictatem de ausedas et medietatem de placitis et de justicia, et medietatem de vestionibus, et medietatem de spatulis et de agnis, et totum molendinum, et mansiones et curtes, et ingressus et exitus, et medietatem de furno, et insuper fornaticum de pane monachorum. Per hanc vero demissionem sine guerpicionem accipio de abbate quingentos solidos Bitterenses, insuper de scripto honore de Palacio nihil, retineo in cunetis finibus et terminis ejus præter vicariam qualem de manu prænominati abbatis Stephani accipio, scilicet medietatem de placitis et de vestionibus hominum illorum qui stabunt in vicaria mea. De placitis vero et de justiciis et vestitionibus illorum hominum qui non sunt de mea vicaria, hoc est de clericis et de hominibus propriis monachorum, et de illis qui stabunt in dominicis mansionibus eorum et in cœmeterio et in illis locis qui transacto tempore sine vicario fuerunt S. Fidi in dominio, nullam partem habebo. Accipio igitur de manu prædicti abbatis illam appendariam quæ est vicarialis, et aliam medietatem de ausedas et de furno, et aliam medietatem de agnis et de spatulis, et in unoque vicariali manso unum receptum cum quatuor militibus et uno serviente. Hæc omnia superiora non possum dare, nec impignorare, nec commutare, nec vendere, nisi monachis S. Fidis de Conchas. Similiter ipsi monachi ipsam guerpicionem quam illis facio nec poterunt dare, nec pignorare, nec vendere, nisi filiis meis filiisque flliorum meorum natis legitime de uxore. Quod si sine filiis legitimis de uxore mortui fucrint totum S. Fidi remaneat in dominio. Propter hanc ergo prænominatam vicariam quam de manu abbatis accipio sum homo illius et juro illi fidelitatem et facio illi firmitatem per meam fidem quod placitos et guerpiciones et conveniencias quas illi facio firmiter teneam et contra cunctos qui prædictum honorem de Palatio inquietare vel perturbare voluerint illi secundum meum posse adjutorium faciam. Similiter si filius meus natus legitime de uxore prædictam vicariam habere voluerit eam de manu Conchacensis abbatis accipiant, et quos placitos prænominato abbati facio tales suis successoribus gratis faciant. Quod si ullus homo vel fœmina seu aliquis de progenie mea hanc guerpicionem vel dimissionem repetere aut perturbare voluerit, non valeat vindicare quod requiret et insuper V libras auri purissimi componat et deinceps firma et stabilis hæc donatio vel guerpitio permancat. Scripta vel firmata dimissio vel guerpitio ista kal. julii, feria V, regnante Philippo rege Francorum. S † Petri Bermundi, qui hanc cartam firmavit vel firmare rogavit. S † Rambaldi, prioris S Andreæ. S † Sigerii Salamonis. S † Poncii Guarnerii. S † Deusdet. S † Begonis de Conchas. S † Begonis de Combret. Durandius scripsit ».


			Cest instrument n’est pas signé par l’abbé de Conques, Estiene, mais seulement par ledict Bermont, parce qu’il n’estoyt aussi faict que pour la dimission ou délaissement, que ledict Bermond faisoit audict abbé de la viguerie, qu’avoyt esté bailée à feu son paire par les précédens abbés de Conques et de toutz les revenus qui en dépendoint, soubz la promesse que ledict abbé avoit faicte au comte de Rodez, médiateur de cest accord, de la lui rendre ou bailer à nouveau fief, coumme il feit sept jours après. Et bien que et les conditions de ce nouveau bails et toutz les droicts et revenus dépendens de ladicte viguerie soint fort à plain spécifiés au susdit titre, et si au long que au suivent, si est ce que nous l’avons volu icy insérer pour faire voyr à ung chascun qu’estoint ces vigueries et en quele forme elles avoynt acoustumé de se bailer à nouveau fief.


			« In nomine Domini. Ego Stephanus abbas Conchacensis cum consensu fratrum dono Petro Bermundo in villa de Palacio talem vicariam, scilicet medietatem de placitis et de vestitionibus illorum hominum qui sunt de illius vicaria. De placitis vero et de justiciis et vestitionibus illorum hominum qui non sunt de illius vicaria, hoc est de clericis et de hominibus propriis monachorum et de istis qui stabunt in dominicis mantionibus corum vel in cœmeterio illius loci qui transacto tempore fuerunt S. Fidi in dominio sine vicaria, nihil illi dono. Dono ergo illi appendariam quæ est vicarialis et medietatem de ausedas et medietatem de furno et fornatico de pane monachorum, et de agnis et spatulis, et in unoquoque vicariali manso unum receptum quam quatuor millibus et uno serviente et locale ad habitandum in ecclesiam et stratam, sicut ego et Sigerius Salomon in præsentia illius terminavimus. Hoc vero in tali convenientia illi dono et nulli possit dare, nec impignorare, nec commutare, nec vendere, nisi monachis S. Fidis de Conchas, et si mortuus fuerit sine filio vel filia legitimis, vel ejus filii vel filiæ legitimi sine filiis legitimis de uxore mortui fuerint, totum S. Fidi et monachis de Conchas. Per hanc ergo prænominatam vicariam quam de manu mea accipit est meus homo et jurat mihi fidelitatem, et facit mihi firmitatem per suam fidem quod placitos et convenientias quas mihi facit firmiter teneat et contra cunctos qui prædictum honorem de villa de Palatio inquietare vel perturbare voluérint, excepto solo corpore patris sui, mihi secundum suum posse adjutorium faciat. Similiter si filii vel filiæ ejus legitime nati de uxore vel filii filiorum illorum nati legitime prædictam vicariam habere voluerint, cam de manu Conchacensis abbatis accipiant, et quos placitos et fidelitates vel firmitates ipse Petrus Bermundus mihï fecit tales ipsi abbati gratis faciant. Facta carla donationis nonis julii, regnante Philippo Francorum rege. S † domini Stephani abbatis, qui hanc donationem dedit et firmare rogavit. S † Bernardi mon. S † Bertrandi mon. S † Sigerii Salomonis. S † Petri Geraldi. S † Petri Arnaldi. S † Begonis monachi. Stephanus monachus scripsit »


			De ces deus titres ensemble d’ung aultre que nous avons aporté sur le comte Hugues, contenent la sentence arbitrale par luy donée sur le différent qu’estoit entre les abbé et religieux de Conques contre le vicaire de Brogme, nous pouvons aisément comprendre que ces vicariæ, desqueles il y est parlé, n’estoint alhors que certaines dignités concernent l’administration de la justice ou la charge de la faire bien et deuement exercer ; ceulx qui en estoint prouveus, bien que eulx mesmes ne jugeassent pas les causes et procès, avoint toutesfoys le soing de faire administrer la justice, et en estoint coume les chefs guardiens et conservaturs. Je dis au temps de ces titres, car je sçais bien que au paravant durent le règne de nous roys de la première et segonde lignée, les vicaires estoint juges et rendoint eux mesmes la justice, estens lieutenens des comtes ; car l’anciene police de ce royaume estoyt tele, que les comtes estoint non seulement gouverneurs des capitales viles des pays et provinces particulières, mais aussi ilz en estoint juges, et, à cause qu ilz estoint constrains pour le debvoir de leur charge de se tenir presque toujours dans lesdictes viles et ne pouvoint estre assiduement sur les lieux pour rendre la justice, ils divisoient l’estendeue du pays ou province dépendent de leur vile en plusieurs cartiers, en ung chascung desquels ils envoyoint ung lieutenant pour y exercer la justice à leur nom, lesquels du cartier de la France ou vers l’Alemaigne prenoint le titre de centenarii, et du cartier de deçà vers l’Aquitaine et pays de Languedoc prenoint celuy de vicarii : quelques ungs pancent à « vicis in quibus judicabant », ou coume je vouldrois croire à « vice », parceque « vice comitum judicabant », tout ainsin que au paravant du temps des Romains « vicarii præfectorum prætorio ita dicebantur quod vice sacra judicarent ». L’empereur Louys le Débonere, entre les aultres ordonnances, si sainctes et saluteres pour le peuble, qu’il feit, ordona que les commisseres et députés, qu’il envoyoyt annuellement par les provinces de son royaume, pour voyr si les officiers d’yceles se portoint fidèlement en leurs charge, et exerçoint yceles au consentement et soulagement du peuble, feissent une assamblée générale en chascune desdictes provinces au moys de may, en laquele les comtes estoint tenus de se trouver, avec leurs centeniers et vicaires, pour rendre compte chascung de sa charge, tout ainsin que plus au long est contenu au segond libvre, du capitulier de Charlemaigne, chapitre. 28 : « Et habeant (dict ceste ordonnence) comites secum suos vicarios et centenarios ». Que monstre asses que les vicaires estoint soubz les comptes, et que chasque comte avoyt ses vicaires à part. Grégoire de Tours, au libvre 10, chap. 5 de son hystoire, parlent d’une course, que Chuppa, conestable du roy Chilpéric avoyt faicte ez environs de la ville de Tours, où il avoyt faict un grand desgast et ravage sur les subjects du roy Childeberg, mais ayant esté surprins sur son retourn par les troupes d’yceluy, ses gens ayant esté deffaictz, il feut sur le point d’estre luy mesmes faict prisonier ; néammoings il se sauva par la connivence de quelque grand, ainsi que l’on croyoyt ; le roy Childebert, volent scavoyr la vérité de ce faict, en feit faire prisoniers quelques ungs.
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